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CHAPITRE III. 

f 

De trois commerces, 

1l ne fault pas se clouer si fort k ses humeurs La nrim 
et complexions : nostre prmcipaiesumsance , t« de iv 
c^est scavoir s'appli^uer k divers usages. Cest mam. "' 
estre, mais ce n'est'pas vivre, que se tenir 
attache et oblige par necessity h un seul train : 
les plus belles ames sont celles qui ont plus 
de variety et de soupplesse. Voylk un hono- 
rable tesmoignage du vieux Caton : huic ver- 
satile ingenium sic pariter ad omnia Juit , ut 
natum ad id unum diceres , quodcumque age- 
ret (i). SI c^estoit 2i moy a me dresser a ma 

,„ - - ■ — ■ ■ - - - - . .. 

(i) II avoit Yesprit si flexible et s\ ipto^x^^ Vi^^ > 
qae, qaelqae chose qu*il fit , on. auvovx. ^vv ^vw 
r. V 




a ESSAIS DE MONTAIGNE, 

mode , il n'est aulcune si bonne facon oil ie 
voulusse estre fich6 pour ne m'en sea voir des- 
prendre : la vie est un mouvement inegual , 
irregulier, et multiforme {a). Ce n'est pas 
estre amy de soy , et moins encores maistre , 
c'est en estre esclave , >de se suyvre incessam- 
n^ent , et estre si prins k ses inclinations , 
qu'on n'en pulsse fourvoyer , qu'on ne les 
puisse tordre. Ie le dis a cette heure , pour 
ne me pouvoir facilement despestrer de Pim- 
portunit^ de mon ame , en ce qu'elle ne scait 
CQmmunement s'amuser , sinon oil elle s'em- 
pesche, ny s'employer, que ban'dee et en- 
tiere ; pour legier subiect qu'on luy donne , 
elle le grossit volontiers, et I'estire {h) , ius- 
ques au poinct oil elle ayt & s'y embesongner 
de toute sa force : son oysifvetd m'est , k cette 
cause , line penible occupation , et qui ojQTense 
ma sante. La plus partdes esprits ont besoing 
de matiere estraugiere pour se desgourdir et 
exercer : le mien en a besoing pour se ras- 
seoir plustost et seiourner , vitia otii negotio 
discutienda simt(i) j car son plus laborieux 
et principal estude, c'est s'estudier a soy. 
Les livres sout , pour luy , du genre des oc- 

etoit nniqaeuient oe ponr cela. Tite-Live, I. 39 , 
c. 40. 

(a) Variable , changeant. E. J. 
{b) Et Vdtend, V allonge , le tire. E. J. 
(i) Cestpav roccupalion queVoix ^eat echapper 
Jtux vices de Toisivcte. Stnic. e^vsX.. b^. 
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cupatious qui le desbauchent de son estude : 
aux premieres pensees qui luy viennent , il 
s^agite , et faict preuve de sa vigueur k touts 
sens , exerce son maniemeat , tantost vers la. 
force , tantost vers Fordre et la grace , se 
renge , modere , et fortifie. II a dequoy es- 
veiller ses facultez par luy mesme ; nature luy 
a donn^, comme k touts , assez de matiere 
sienne pour son utilite , et des subiects pro- 
pres assez , oil in venter et iuger. 

Le mediter est un puissant estude et plein , MMUer 
a qui scait se taster et employer vigoreuse- imporiant 
ment : i'aime mieulx forger yO) mon ame , que 
la meubler. II n'est point d'occupation ny 
plus foible , ny plus forte , que celle d'entre* 
tenir ses pensees , selon Fame que c'est ; les 
plus^ grandes en font leur vacation , quihus 
vivereesi cogitare (i) : aussi Fa nature favo • 
risee de ce privilege, qu'il n'y a rien que 
nous puissions faire si long temps , ny action 
Il laquelle nous nous adonnions plus ordinai- 
rement et facilement. G^est la besongne des 
dieuz , diet Aristote , de laquelle naist et 
leur beatitude et la nostre. La lecture me sert Montaign 
specialement h esveiller par divers obiects t.nurii'aa 

* J. i » I • conversa- 

mon discours \,b) ; a embesoiigner mon luge- uoim rri. 
ment , non ma memoire. Peu d^entretiens 



(a) Fofonner. C. 

(x) Pohr lesqaelles vivre, c est penser. Cic. Tusc. 
qucpst, I. 5, c. 38. 
(^) ilia ration, £. J. 
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doncques m'arrestent , sans vigueur et sans 
effort : il est vray que la gentillesse et la 
beauts me remplissent et occupent autant , 
ou plus , que le poids et la profondeur ; et , 
d'autant que ie sommeille en toute aultre 
communication , et que ie n'y preste que I'es- 
corce de mon attention , il m'advient sou- 
vent , en telle sorte de propos abbattus et 
lasches , propos de contenance , de dire et 
respondre des songes et bestises , indignes 
d'lin enfant et ridicules , ou de me tenir ob- 
stin6 en silence , plus ineptement encores et 
incivilement. Fay une facon resveuse qui me 
retire a moy , et , d'aultre part , une lourde 
Ignorance et puerile de plusieurs choses com- 
munes : par ces deux qualitez , i'ay gaign^ 
qu'on puisse faire , au vray , cinq ou six 
contes de moy , aussi niais que d'aultre , quel 
qu'il soit. 
J dfli- Or , suyvant mon propos , cette com- 
lerce plcxiou difficilc mc rend delicat a la practique 
^dM*"' des hommes , il me les fault trier sur le vo- 
let (a) \ et me rend incommode aux actions 

(a) Trier sur le volet, c'est choisir, entre plu- 
sieurs choses de la m^me espece, celle qoi est la 
pins excellente. Cette expression est fondee snr la 
coutame qn'ont les jardiniers, de repandre lears 
graines sar nne plancbe qn'ils Bomment volet, 
afin de choisir les meilieures poar semer. Cest ce 
goi paroit eviderament par un passage de Rabelais, 
ou Panarge, pret k consuUct \e iKcolo^ien Hippo^ 
fAade'e , ie medecin KomliUs , «V \ft '^\!o\Q^vi^% 
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communes JNous vivons et negocions avec- 
ques le peuple : si sa conversation nous im- 
portune , si nous desdaignons k nous appli- 
quer aux ames basses et vulgaires , et les basses 
et vulgaires sont souvent aussi reglees que les 
plus desliees, et toute sapience est insipide 
qui ne s'accommode k Tinsipience commune , 
il ne nous fault plus entremettre ny de nos 
propres affaires , ny de ceubc d^aultruy ^ et 
les publicques et les privez se desmeslent avec- 
ques ces gents Ik, Les moins tendues et plus 
naturelles allures de nostre ame , sont les plus 
belles ; les meilleures occupations , les moins 
efforcees. Mon Dieu, que la sagesse faict un 
bon office h ceulx de qui elle renge les desirs 
h leur puissance! il n'est point de plus utile 
science : « Selon qu'on peult » , c^estoit le re- 
frain et le mot favory de Socrates ; mot de 
grande substance. II fault addresser et arrester 
DOS desirs aux choses les plus aysces et voi- 
sines. Ne m'est ce pas une sotte humeur , de 
disconvenir avecques un millier k qui ma for- 
tune me ioinct , de qui ie ne me puis passer ; 
pour me lenir a un ou deux qui sont hors de 



Troui/hgarit sar le dfssein qo*il aToit de se roarier, 
lear dit : Messieurs, iln'est question que cCun mot: 
me doibs'je marier ou non ? Si par wus mon douhte 
n'est dissoiu, je le liens pour insoluble; car vous 
estes tous esleus , choisis et triez cKosciin respecuv«- 
menf en son estat , comme beaux pois »ut \c 'woVei* 
Pantagruel, i. 3 , c. 3o. C. 
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mon commerce , ou plus tost a un desir fan- 
tastique de chose que ie ne puis recouvrer ? 
Mes moeurs molles , ennemies de toute aigreur 
et aspret^ , peuvent ayseement m'avoir des- 
charge d'envies et d^inimitiez; d'estreaim^^ 
le ne dis , mais de n'estre point ha'i , iamais 
homme n'en donna plus d'occasion : mais la 
froideur de ma conversation m'a desrobb^ , 
avecques raison, la bienvuieillance de plu- 
sieurs , qui sont excusables de Tinterpreter a 
aultre et pire sens. 
^sionil"* ^® ®***^ trescapable d'acquerir el maintenir 
'Ji'ii«6a**ex- ^^^ amitiez rares et exquises j d'autant que ie 
^irprowre '"^ barpc avccqucs si grande faim aux accoinf- 
^''mmanel* ^"^cs qui revicnnent a mon goust , ie ra'y 
produis , ie m'y iecte si avidement , que ie ne 
faulx pas ayseement de m'y attacher , et de 
faire impression oil ie donne : i^en ay faict 
souvent heureuse preuve. Aux amitiez com- 
c9 munes , ie suis aulcunement sterile et froid : 

av car mon aller n'est pas naturel , s'il n'est a 

iv pleine voile : oiiltre ce , que ma fortune , 

m'ayant duict et afiriande dez ieunesse a une 
amitie seule et parfaicte , m'a k la verity aul- 
cunement desgoust^ des aultres , et trop im- 
prim6 en la fantasie , qu'elle est beste de com- 
paignie , non pas de troupe , comme disoit 
cet ancien j aussi , que Tay naturellement 
peine a me communiquer a demy , et avec- 
ques modification et cette servile prudence et 
^o«5peconneuse qvi*on nous oxdowwfi ^w \;v 
conycrsationL de ces aimViex xvowv\ix^\xs»t'i ^ 
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imparfaictes : et nous Tordonne ion princi- 
palement en ce temps ,-qu'il ne sepeult parler 
du monde que dangereusement ou faubement. 
Si veois ie bien pourtant que , qui a , comme ^^'J*^ 
nioy , pour sa fin ies coromoditez de sa vie <ieuvoiri 

COmBBQBI* 

( ie dis Ies commoditez essentielies ) , doibt ?;^^n> 
fuyr, comme la peste , ces difficultez et deli- ^oate aori 
catesses d'humeur. Ie louerois une aroe h. di- 
vers estages , qui scache et se tendre et se des- 
monter j qui soit bien partout oil sa fortune 
la porte ; qui puisse deviser avecques son 
voisin , de son bastiment , de sa chasse et de 
sa querelle , entretenir avecques plaisir un 
charpentier et un iardinier. Ten vie ceulx qui 
scaveuts'apprivoiseraumoindredeleursuitte, ' 
et dresser de Ten tret ien en leur propre train : 
et Ie conseii de Platon ne me plaist pas , de 
parler tousiours d'un langage roaestral h scs 
serviteurs , sans ieu , sans familiarity , soit 
envers Ies masles , soit envers Jes femelles ; 
car , oultre ma raison , ii est inbumain et 
iniuste de faire tant valoir cette telle quelle 
prerogative de la fortune : et Ies polices oil il 
se soufire moins de disparity cntre Ies valets 
ct Ies maistres , me semblent Ies plus cquita- 
bles. Les aultres s''estudient a eslancer et guin- 
der leur esprit ; moy , k Ie baisser et coucher : 
il ii'est vicieux qu^en extension. 

Narras et genos ^aci, 
£t pugData sacro bella sub \V\o * 
Qtio C/ifum pretio cadum 
Mercemucy qu;s aqnam ttmptttX. \^x):\\»x% ^ 
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Quo praebente domum , et quot^ , 
Pel ignis caream frigoribus, taces (i). 

fant se Ainsi , comme la vaillance iacedemonienne 

re an ^ ' 

m Ae avoit besoinc; de moderation , et du son doulx 
I'on et gracieux du ieu des fleutes pour la flatter 
en la guerre , de peur qu^elle ne se iectast a la 
temerity et ^ la furie ^ Ik oil toutes aultres 
nations ordinairemcnt emploient des sons et 
des voix aigues et fortes qui esmeuvent et qui 
escbaufient h oultrance le courage des soldats : 
il me semble de mesme , contre la forme or- 
dinaire , qu'en Fusage de nostre esprit , nous 
avons y pour la pluspart , plus besoing de 
plomb , que d'ailes ; de froideur et de repos , 
que d'ardeur et d^agitation. Surtout, c'est a 
mou gr^ bien faire le sot , que de faire Fen- 
tendu entre ceulx qui ne le sont pas ; parler 
tousiours band6 , favellar in punta di for- 
chetta (2). II fault se desmettre au train de 

(i) Vons noas contez toute la race d^^acns , et 
toQs les combats qai se sont donnes sons les mnra 
sacres d'lHon : mais voas ne nons dites pas com- 
bien noas coatera le vin de Chio ; qni doit nous 
preparer le bain, et noas prater sa roaison; voos 
ne dites pas dans quelle maisou, a qoelle heare 
noas noas rasserablerons aatour d'an bon fea. 
HoR. od. 19 , 1. 3 , V. 3. 

(2) Pnrler nn langage procieax, subtil, recber- 
cbe. C. — Cette expression italienne sigoifie k la 
lettre, parler sur la poinle d'unc fourchette , et re- 
pood a not re expression {i»nco\s« , disputer &\tr\a 
jJoi/2(€ d'unc aiguille, "E. 3. 



I 
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eeulx avecques qui vous esles , et par fois 
aflTecter I'ignorance : mettez a part la force et 
la subtilit^ , en Fusage commun ; c'est assez 
d'y reserver I'ordre : traisnez vous au demou- 
rant h terre , s'ils veulent. Les scavants cho- 
pent volon tiers h cette pierre j ils font tous- 
iours parade de leur magistere (a) , et sement 
leurs livres partout ; ils en ont en ce temps 
entonn6 si fort les cabinets et aureilles des 
dames , que si elles n'en ont retenu la sub- 
staqce, au moins elles en ont la mine : k siiesfiBiiH 
toute sorte de propos et matiere , pour basse «tre aaTu*. 
et populaire qu*elle soit , elles se servent 
d'une facon de parler et d'escrire nouvelle et 
scavante , 

Hoc sermoDe pavent , hoc iram , gaudia , curas , 
Hoc cuncta effandunt aniini secreta ; quid ultra ? 
CoDcambunt docte (x); 

et alleguent Platon et sainct Thomas, aux 
choses ausquelles le premier rencontr^ servi- 
roit aussi bien de tesmoiug : la doctrii^ qui 
ne leur a pcu arriver en Faroe , leur est de- 
raeuree en la langue. Si les bien nees me 
croient, elles se contenteront de faire valoir 
leurs propres et naturelles richesses : eHes 

(a) Science magistrale et doctorate. E. J. 

(i) Cmiute, colere, joie, chagrin , tout, jasqn*^ 
leara passions secretes , est ezprinie dans ce style. 
Qa*ajonterai-je ? dans lenrs plas Tolaptneax traasi- 
ports, elles ne Jaissent echapptt c^xx^ ^^ \oO.«^ 
Boopira, Jvr. aat.d, v. 188. 
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m'eslargit au dehors ^ ie me iecte aux affiiires 
d'estat et a Funivers plus volontiers quandie . 
suis seul : au Louvre et en la presse , ie me 
resserre et contrains en ma peau $ la foule me 
repoulse 2i moy , et ne m'entretiens iamais si 
foUement , si licencieusement et particuliere- 
ment , qu^aux lieux de respect et de prudence 
cerimonieuse : nos folies ne me font pas rire , 
ce sont nos sapiences. De ma complexion, ie k 
ne suis pas ennemy de Fagitation des courts ; [ 
Fy ay pass^ partie de la vie , et suis faict k t 
me porter alaigrement aux grandes compai- i 
gnies , pourveu que ce soit par intervalles et 
a mon polnct : mais cette moUesse de iuge- 
ment , de quoy ie parle , m'attache par force 
k la solitude. Voire chez moy, au milieu d^une 
famille peuplee , et maison des plus frequen- 
tees , Fy veois des gents assez , mais rareraeiit 
ceulx avecques qui i'aime a communiquer : et 
ie reserve \k , et pour moy , et pour les aul- 
tres , une liberie inusitee j il s^y faict trefve 
de cerimqnie , d'assistance et convoyements 
et telles aultres ordonnances penibles d 
nostre courtoisie : oh ! la servile et importur 
usance ! Chascun s^y, gouverne k sa mode ; 
entretient qui veult ses pensees : ie ra'y tie 
muet , resveur et enferme, sans offense 
mes hostes. 
c«ract^^e Lcs hommcs de la society et familiarity < 
dZnTdoil quels ie suis en queste , sont ceulx qu'on 
/T^fJi^m'^ pelle honnestes et V\ab'\les horames : I'ii 
'^''' de ceulx icv me des^ousVe ^es wiXvc^^. s 
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a le bien prendre, de nos formes, la plus 
rare ; et forme qui se doibt principalement a 
la nature. La fin de ce commerce , c^est sim- 
plementla prlvaut^, frequentation et confe- 
rence , Texercice des ames ; sans aultre fruict. 
En nos propos, touts subiects me sonteguaux ^ 
il ne me chault qu'il y ayt ny poids ny pro- 
fondeur j la grace et la pertinence y sont 
tousiours : tout y est teinct d'un iugement 
meur et constant , et mesle de bonte , de 
franchise, de gayet^ et d^amiti^. Ge n^est pas 
au subiect des substitutions seulement , que 
nostre esprit raontre sa beauts et sa force , et 
auz affaires des rois ; il la montre autant aux 
confabulations (a) privees : ie cognois mes 
gents au silence mesme et h leur soubrire , et 
les descouvre mieulx , k Tadventure , a table 
qu'au conseil j Hippomachus disoit bien quUl 
cognoissoit les bons luicteurs a les veoir sim- 
piemen t marcher par une rue {b). SMI plaist 
h la doctrine de se mesler a nos devis , elle 
n^en sera point refusee , non magistrale , im- 
perieuse et importune , comme de coustume , 
mais suffi*agante (c) et docile elle mesme ; 

(«) Conversations, entreiiens, discours familiers. 
E. J. 

(6) Un poete francois a dit de ro^me : 

M^nie qnand roiVau niarcbe, on sent qu'il a des atles. E. J. 

(c) Cest-a-dire, souple , humble , modeste^ — Suf- 
fragant signiGe proprement, qui pUe , qui c^de «^ci 
stfj^ragp, suffraginis, Ic p\i dn ptxtX. «V«i ^«x«\«x«k 



i4 ESSAIS DE MONTAIGNE , 

nous n'y cherchons qu'a passer le temps : k 
rheure d'estre instruicts et preschez , nous 
Tirons trouver en son tbrosne -, qu^elJe se des- 
mette (a) k nous pour ce coup , s^il luy plaist ; 
car, toute utile et desirable qu^elle est, ie 
presuppose qu^encores au besoing nous ea 
pourrions nous bien du tout passer , et faire 
nostre effect sans eUe. Une ame bien nee , et 
exercee k la practique des bommes , se rend 
pleinement agreable d^elle mesme : Fart n'est 
aultre cbose que le contreroolle et le registre 
des productions de telles ames. 
Commerce CTest aussi pour moj un doulx commerce ^ 
eumes. quc celuy des belles et bonnestes femmes : 
namnos quoque oculos eruditos habemus (i). 
Si Fame n'y a pas tant k iou'ir qu^au preraiei*, 

d*on animal 4 qnatre pieds. Un snffragant, dit le 
commentatenr de Rabelais , de qni j*ai appris toot 
ceci , c*est proprewtent un homme qui plie les gC" 
noux , sous le/aix qu*Uaide a porter. PurTA.GRirBL, 
1. 6 , c. 8 , note a. C — Cette origine ^tymologiqne 
est vraie ; mais elle ne sert ii rien ici poor eclaircir 
le root suffragante , et Texplication qne donne 
Coste de ce mot n^est pas exacte. Une doctrine 
suffragante signifie toot simplement one science 
qni ne sert qn'i^ confirmer les devis familiers par 
son suffrage et sa voix , par allosion anx delibe- 
rations pobliqoes. E. J. 

(a) Qu'elle s*ahaissejusqu*a nous , s'accommode a 
notre portie. E. J, 

(i) Car mes yeox s'y connoissent. Cxc. para- 
dox. 5« c. a. 
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les sens corporels , qui participent aussi plus 
h cettuy cy, le ramenent h une proportion 
voisine de Faultre ; quoyque , selon moy , non 
pas eguale. Mais c^est un commerce oil il se 
fcult tenir un peu sur ses gardes ; et notam- 
inent ceulx en qui le corps peult beaucoup , 
comme en moy. Je m'y eschaulday en mon 
enfance j et y souffris toutes les rages que les 
poetes disent advenir k ceulx qui s^y laissent 
aller sans ordre et sans iugement : il est vray 
que ce coup de fouet ra'a servy depuis d'in- 
struGtiou ; 

Quicomqoe argolicl de classe Capharet fuglt , 
Semper ab enboicis vela retorqoet aquis (x). 

Cest folic d^ attacher toutes ses pensees , 
et s^y engager d^une affection farieuse et in- 
discrette. Mais , d'aultre part , de sV mesler doh «tr» 



accnmpa- 



sans amour et sans obligation de volont^ , en ^^^f> 
forme de comedlens , pour iouer un rooUe 
coramun de Faage et de la coustume, et n*y 
mettre du sien que les paroles , c^est , de vray , 
poiu*veoir h sa seuret^ , mais bien laschement , 
comme celuy qui abandonneroit son hon- 
neur , ou son proufit , ou son plaisir , de peur 
du dangier j car il est certain que, d^une telle 
practique , ceulx qui la dressent n^en peuvent 
esperer aulcun fruict qui touche ou satisface 



■ia- 



(i) Qoiconqne sVst sanv^ d*entre les rochers de 
Capharee, ii*eIoigqe toajoars des flora orageux do 
U nier d*Eobee. Ovjd. TrisC. cleg, i, 1. i, t. 85. 
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line belle ame : il fault avoir , en bon escient , 
desir^ ce qu'on veult prendre , en bon escient , 
plaisir de iou'ir; ie dis quand iniustement 
fortune favoriseroit leur masque j ce qui ad- 
vient souvent a cause de ce qu'il n'y a aulcune 
d^elles, pour malotrue qu^elle soit, qui ne 
pense estre bien aimable , qui ne se recora- 
mende par son aage , ou par son poil , ou par 
son mouvement , car de laides universelle- 
raent il n^en est non plus que de belles , et les 
filles brachmanes qui out faulte d'aultre re- 
commendation , Ie peuple assemble k cri pu- 
blicque pour cet effect , vont en la place , fai- 
sant montre de leurs parties matrimoniales , 
veoir si par \k au moins elles ne valent pas 
d'acquerir un mary 5 par consequent il n'en 
est pas une qui ne se laisse facilemcnt per- 
suader au premier serment qu^on luy faict de 
la servir. Or, de celte trahison commune et 
ordinaire des hommes d^auiourd^huy , il fault 
qu'il advienne ce que desia nous montre I'ex- 
perience ^ c'est qu'elles se rallient et reicctent 
a elles mesmes, ou entre elles, pour nous 
fuyr 5 ou bien qu'elles se rengent {a) aussi de 
leur cost^ h cet exemple que nous leur don- 
nons , qu'elles iouent leur part de la farce , et 
se prestent hi cette negociation , sans passion , 
sans soing et sans amour, neque affectui suo , 
aut afieno , ohnoxias (i) j estimaut, suyvant 

(a) Se conforment. E. J. 
Ci) Netant maitrisees ni par \e\xt pto\vtt ^v 
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la persuasion de Lysias en Platon (a) , qu^elles 
se peuvent addonner phis utilement et com-, 
modement k nous , d^autant que molns nous 
les aimons : il en ira comme des comedies , le 
peuple y aura autant ou plus de plaisir que 
les comediens. Df moy, ie ne cognois non 
plus Venus sans Gupidon , qu^une maternity 
sans engeance : ce sont choses qui s^entre- 
prcstent et s'entredoibvent leur essence. Ainsi 
cette piperie reiaillit sur celuy qui la faict : il 
ne luy couste gueres ; mais il n'acquiert aussi 
rien qui vaille. Geulx qui ont faict Venus 
deesse , ont regarde que sa principale beaut^ 
estoit incorporelle et spirituelle : mais celle 
que ces gents cy cerchent (^), n^est pas seule- 
ment humaine , ny raesme brutale. l^s bestes 
DC la veulent pas si lourde et si terrestre : 
nous voyons que Fimagination et le desir les 
eschauffe souvent et solicite , avant le corps j 
nous voyons , en Fun et Taultre sexe , qu^en la 
presse elles ont du chois et du triage en leurs 
affections , ct qu^elles ont entre elles des ac- 
coiutances de longue bienvueillance ; celles 
mesme k qui la vieillesse refuse la force cor- 
porelle , fremissent encores , hennissent ei 

•ion, ni par celle d'aotnii. T1.CIT. Jnnal, 1. i3, 
c. 45. 

(a) Selon les principes ettblis par Lysias ao com- 
mencement dn Phidre de Platoa , <\ui U% IwX ^xv- 
matte refater par Socrate. C 
(^J Ckerckent, E. J. 
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tressaillent d'amour ; nous les voyons , avant 
le faict, pleiiies d^esperaace et d'ardeur, et, 
quand le corps a iou^ son ieu , se chatouiiler 
encores de la doulceur de cette souvenance , 
et en voyons qui s'enflent de fiert^ au partir 
de la , et qui en produisent des chants de feste 
et de triumphe , lasses et saoules. Qui n'a qu^^ 
descharger le corps dUine necessite naturelle , 
n'a que faire d^y embesongner aultruy , avec- 
ques des apprests si curieux ; ce n*est pas 
viande h une grosse et iourde faim. 
que Comme celuy qui ne demande point qu'on 
^de me tienne pour meilleur que ie suis , ie diray 
""^^ cecy des erreurs de ma ieunesse. JVon seule- 
ment pour le dangier qu'il y a de la sant^ ( si 
n'ay ie sceu si bien faire que ie n'en aye eu 
deux attainctes , legleres toutesfois et pream- 
bulaires [a) ) , mais encores par mespris , ie ne 
me suis gueres addonn^ aux accointances ve- 
nales et publicques : i^ay voulu aiguiser ce 
plaisir par la difBcult^ , par Ie destr, et par 
quelque gloire ; et airoois la facon de Tempe- 
reur Tibere (b) , qui se prenoit en ses amours 
autant par la modestie et noblesse , que par 
aultre quality j et Fhumeur de la courtisane 
Flora (c) , qui ne se prestoit k moins que d'un 

(a) Qui precedent un mat plus ^violent et plus dan* 
gereux. C. 
(If) In his modestam pueritieun , in aliis imagines 
mq/orum, incitamentum. cupidinis Kabebat. Tk.cvr^ 
^nnal 1. 6, c. i . C. 
(<■) Apres avoir feniUeie V>\ca Clc% Vvnv^%, '^cvxs.t 
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dictateur, ou consul , ou censeur, et prenoit 
son deduict en la dignity de ses amoureuz. 
Gertes , les perles et le brocadel (a) y conferent 
quelque chose , et les tiltres, et le train. Au ,^'J22e8 
demourant , ie faisois erand compte de Pes- ''^ p°^Ji* 
prit , mats pourveu que le corps n en feust pas ,%J*^[f" *•' 
a dire; car, k respondre en conscience, ^i 
Fune ou Taultre des deuz beautez debvoit 
necessairement y faillir , i'eusse choisi de 
quiter plustost la spirituelle : elle a son usage 
en meilleures choses ; mais au subiect de Fa- 
inour, subiect qui principalement se rapporte 
h la veue et h Fattouchement , on faict quel- 
que chose sans les graces de Fesprit , rien sans 
les graces corporelles. G^estle vray advantage 
des dames , que la beauts : elle est si leur , 
que la nostre, quoyqu'elle desire des traits 

tacLer de decoavrir d on Montaigne ponvoit avoir 
tire ce fait, jai troave, dans le Dictionnaire de 
Bayle, qoe c*est d'Antoine de Guevara, de qoi 
]Jlrant6iue Va pris poor Tinserer daos la Fie des 
Femmes galantes , t. I, p. 3i3, etc., et 00 il dit, 
« qae la coartisaoe Flora etoit de bonne maison et 

• de grande lignee, et qn'elle avoit cela de bon et 
» de meillenr qae Lais , qui s'abandonnoit a tout 

• le monde coraroe nne bagace, et Flora aux grands; 
» si bien qoe, snr le seail de sa porte, elle avoit 

• mis cet ecriteaa : Roit, Princes , Dietateurs, Con- 
» sub , Censeurs , Ponti/es , Questeurs , jimbassa- 

• demrs , et autres grands Seigneun , entrei , «t non 

(c) La ^rocatclk ou U brocart, 1.. 3. 




Tce. 
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un peu aultres , n'est en son poinct , que con- 
fuse avecques la leur, puerile et imberbe. On 
diet que chez le grand Seigneur, ceulx qui le 
servent soubs tiltre de beaute , qui sont en 
norabre infini , out leur cong^ , au plus loing , 
k vingt et deux ans. Les discours , la prudence, 
et les ofBces d^amitie se treuvcnt mieulx chez 
les horames : pourtant gouverneut ils les af- 
faires du monde. 
eiaiec- Gcs deux commerces (a) sont fortuites et 
ae couH despendants d'aultruy ; Tun est ennuyeux par 
sa raret^ , Faultrese Qestritavec Faage : ainsin 
ils n^eussent pas assez prouveu au besoing de 
ma vie. Celuy des livres , qui est le troisiesme, 
est bien plus seur et plus k nous : il cede aux 
premiers les aultres advantages j mais il a 
pour sa part la Constance et facility de son 
service. Celtuy cy costoye tout mon cours, 
et m'assiste par tout ; il me console en la vieil- 
lesse et en la solitude ^ il me descharge du 
poids d'une oysifvete ennuyeuse , et me des- 
faict h toute heure des compaignies qui me 
fascbent j il esraousse les poinctures de la 
douleur, si elle n^est du tout extreme et mais- 
tresse. Pour me distraire d'une imagination 
importune , il n'est que de recourir aux livres ^ 
ils me destournent facilement a eulx , et me 
la desrobbcnt : et si ne se mutinent point 

(a) L'an avec les bommes par nne conversatio 
J/bre et /amiliere, et VauUc a'vec \e% l^mivi^s ^ 
Jainoar. C. 
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pour veoir que le ne les recercbe (a) qu'au 
default de ces aultres commoditez plus reelles » 
vifvcs et naturelles j ils me receoivent tou- 
5iours de mesme visage. II a bel aller h pied , 
diet on , qui mene son cheval par la bride ; 
ei nostre lacques , roy de Naples et de Sicile , 
qui beau , ieune et sain , se faisoit porter par 
pays en civiere, coucK^ sur un meschant 
oreiller de plume , vestu d'une robbe de drap 
gris et un bonnet de mesme , suyvi ce pen- 
dant d'une grande pompe royale , lictieres , 
chevaulx a main de toutes sortes , gentils- 
hommes et ofliciers , representoit une auste- 
rity tendre encores et chancelante : le malade 
n'est pas k plaindre , qui a la guarison en sa 
mancbe. En Texperience et usage de cette 
sentence , qui est tres veritable , consiste tout 
le fruict que ie tire des livres : ie ne m*en sers 
en effect , quasi non plus que ceulx qui ne les 
cognoissent point ^ i^en iou'is , comme les ava- 
ricieux des tresors, pour scavoir que i^en 
iouiray quand il me plaira : mon ame se ras- 
sasie et contente de ce droict de possessioa. 
Ie ne voyage sans livres , ny en paix , ny en 
guerre : toutesfois il se passera plusieurs 
iours , et des mois , sans que ie les cmploie ; 
ce sera tantost , feis ie , ou demain , ou quand 
il me plaira : le temps court et s^en va ce pen- 
dant , sans me blecer ; car il ne se peult dire 
combien ie me repose et seiourne en cette 

(a) Hwherche, B. J, 




aa • ESSAIS DE MONTAIGNE, 
consideration , qu^'ls sont h mon cost^ pour 
me donner du plaisir a mon heure ^ et a re- 
cognoistre combien ils portent de secours k 
ma vie. G^est la meilleure munition que i'aye 
trouv^ h cet humain voyage ; ct plainds extre- 
mement les hommes d'entendement qui Font 
a dire. Taccepte plustost toute aultre sorte 
d'amusement , pour legier qu'il soit , d^autant 
que cettUrj cy ne me peult faillir. 
il'dlwon*- Chez moy, ie me destourne un peu plus 
fauUoii ** souvent i ma librairie , d'oii, tout d'une main, 
ie commanded mon mesnage. lesuts sur Ten- 
tree, et veois soubs moy mon iardin, ma 
bassecoiu't , ma court , et dans la pluspart des 
membres de ma maison. La ie feuillette a. 
cette heure un livre , a cette heure un aultre , 
sans ordre et sans desseing , a pieces descou- 
sues. Tantostie resve , tantost i^enregistre et 
dicte, en me promenant, mes songes que 
voicy. Elle est au troisiesme estage d^une 
tour : Ie premier, c'est ma chapclle ; Ie second, 
une chambre et sa suitte , oil ie me couche 
souvent pourestre seul ^ au dessus , elle a une 
grande garderobbe : c'estoit au temps pass^ , 
Ie lieu plus inutile de ma maison. Ie passe la 
€t la plus part des iours de ma vie , et la plus 
part des heures du iour : ie n'y suis iamais U 
nuict. A sa suitte est un cabinet assez poly 
capable a recevoir du feu pour I'hyver, tre? 
plaisamment perce : et si ie nc cralgtiois nc 
plus Ie soing que la despcnse , Ie soin^qui i 
cbasse de toute besongne , V5 \>owxto\^ W 
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ment coudre a chasque coste une gallerie da 
cent pas de long et douze de large , k plain 
pied, ayant trouv^ touts les murs montez , 
pouraultre usage , kla haulteur qu'il me fault. 
Tout lieu retire requiert un promenoir^ mes 
pensees dorment , si ie les assis j mon esprit 
ne va , si les iambes ne Fagitent : ceulx qui 
estudient sans livre , en sont touts \k. La figure 
en est ronde , et n'a de plat , que ce quHl fault 
k ma table et a mon siege ; et vient m^offrant, 
en se courbant , d^une veue , touts mes livres , 
rengez sur dcs pulpitres h cinq degrez tout k 
Fenviron. Elle a trois veues de riche et libre 
prospect (a) , et seize pas de vuide en diametre. 
En hyver, i'y suis moins continuellement, 
car roa maison est iuchee sur un tertre, comme 
diet son nom , et n^a point de piece plus es- 
ventee que cette cy, qui me plaist d'estre un 
peu penible et k Tescart , tant pour le fruict 
de Fexercice , que pour reculer de rooy la 
presse. Cest Ik mon siege : i*essaye a m'en 
rendre la domination pure , et k soustraire cc 
seul coiiig k la communaut^ et coniugale et 
filialeet civile ; par tout ailleurs ie n'ay qu^une 
auctorit^ verbale , en essence , confuse. Mise- 
rable k mon gr^ , qui n*a chez soy, oil estre k 
«oy } oil se faire particulierement> la court ^ 
oil se cacher ! L'ambition paye bien ses gents , 
de les tenir tousiours en montre , comme la 



(a) Prospect, do latin prwpectus^Ta^ ^^\ %t\«tA 
aa loin et devMnt le spectatenv. ^* 3. 




14 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

statue d^un marche : magna servitus est ma* 

gnajbrtuna (i) : ils n'ont pas seulement leur 

retraictpour retraicte. le n'ayrien iug^ de si 

rude eo Fausterite de vie que nos religieuz 

affecteat, que ce que ie veois , en quelqu'une 

de leurs compaignies , avoir pour regie une 

perpetuelle societe de lieu , et assistaDce nom- 

breuse entre eulx , en quelque action que ce 

soit J et treuve aulcunement plus supportable 

d'estre tousiours seui, que ne le pouvoir iamais 

Les Masrs estrc. Si quclqu'un me diet que c^est avilir les 

fS'ie pIm*. muses , de s'en servir seulement de iouet et de 

tempt de ^ .< 

inpriu passetemps ; il ne scait pas , comme moy , com- 
bien vault le plaisir, le ieu et le passetemps : 
k peine que ie ne die toute aultre fin estre 
ridicule. Ie vis du iour a la iournee , et , par- 
Ian t en reverence , ne vis que pour moy : mcs 
desseings se terminent 1^. Testudiay ieune 
pour Fostentation ^ depuis , un peu pour m'as- 
sagir (a) ^ h cette heure pour m^esbattre : iamais 
pour le quest (6). Une bumeur vaine et des- 
pensiere que i^avois aprez cette sorte de meu* 
ble , non pour en pourveoir seulement mon 
besoing, mais , detroispasau del^ , pourm^en 
tapisser et parer, ie Tay pie9a abandoDnee. 

(i)UDe grande fortune est one grande servitade. 
Sbicec. ConsoL ad Poly Hum , c. a6. 

(a) Pour me rendre sage , me faire devenir sage, 
E. J. 
(6) Le gain. — Quest oa queste V\«u\ A,\x Vuia 
f^tiastus, qai signiEe touXe *orV.« ^* ip^vu* ^» 
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Les livres ont beaucoup de qualitez agreables ioeonr<- 

, 1 SI .1** * 1 lumls bI- 

a ceulx qui les scaveat choisir ; mais , auicun tach^s aa 

■ • •*!.. !•• • ^ M. plaldr que 

bien sans peine , c est un plaisir qui n est pas donnniVu 
net et pur, non plus que les aultres ; il a ses ^'^"' 
incommoditez , et bien pbisantes : Tame s'y 
exerce ^ mais le corps , duquel ie n'ay non plus 
oubli^ le soing, demeure ce pendant sans ac- 
tion , s^atterre et s^attriste. Ie ne scacbe excez 
plus dommageable pour moj, n j plus a eviter, 
en cette declinaison d^aage. 

Yoylkmes trois occupations favories et par- 
ticulieres : ie ne parle point de celles que ie 
doibs au monde par obligation civile. 



CHAPITRE IV. 
De la diversion, 

VkY aultresfois est^ employ^ a consoler une consoler 
dame vrayeraent afHieee : la plus part de leurs divrrsioii: 
deuils sont artinciels et cerinionieux , uuuu. 

XJberibus semper lacrymis , lemperque paratis, 
/ In statione suA , atque expectantibus illam 
Qao iobeat maoare modo (i). 

On y procede mal , quand on s^oppose k cette 
passion j car Topposition les picque et les en- 

(x) Une femme a toajonrs d«& \%tf«^«% Va<QX«.% 
pritetf qai f Ma premier ordre , "VOiftX ^oxiN«x «»- 
abondMuce, Jvv, sat. 6 , t. ana. 
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gngc plus avant a la trlstesse : on cxaspcrel 
mai pur la ialousie du dcbat. Nous voyons 
des propos coiiimuns , que ceque Tauray die 
sans soing, si on vient a me le contester, i 
m'en formalise , ie Fespouse ; heaucoup pii 
ce k quoy i'aurols interest. £t puis , en ce &j 
sant , vous vous preseutez k vostre operation 
d^une entree rude j la oiiles premiers accueil 
du raedecin envers son patient doibvent cstr 
gracieux , gays et agreables : et iamais mede 
cin laid et rechign6 n'y feit oeuvre. Au con 
' traire donoques , il fault ayder, d'arrivee , € 
favoriser leurplaincte , etentesmoigner quel 
que approbation et excuse. Par cette intel 
ligence , vous gaignez credit k passer oaltre 
et , d'une facile et insensible inclination , vou 
vous coulez aux disco urs plus fermes et pro 
pres a leur guarison. Moy, qui ne desiroi 
principalemeot que de piper Fassistance qu 
avoit les yeulx sur moy, ra'advisay de piastre 
le mal ; aussi me trouve ie , par experience 
avoir mauvaise maiu et infructueuse k per* 
suader ; ou ie presentemes raisonstrop peine 
tues et trop seiches , ou trop brusquement 
ou trop nonchalamment. Aprezque ie me few 
appliqu^ un temps a son torment, ie n*es 
sayai pas de le guarir par fortes et vifves rai 
sons , parce que i*en ai faulte , ou que ie pen 
sois aultrement faire mieulx mon eflfcct ^ ' 
n'allai cboisissant les di verses manieres q' 
phtlosophie prescript a consoW \Qviv 
plainct n 'est pas mal , comme C\eaa\ 
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c'cst un legier mal, comme les peripateticiens 5 
Que se plaindre n'est action ny iuste ny 
louable , comme Chrysippus ; Ny cette cy 
d'Epicurus , plus voisine k man style , • de 
transferer la pensee des choses fascheuses aux 
plaisantes j Ny falrc une charge de tout cet 
amas, le dispensant par occasion , comme 
Cicero : mais , declinant tout mollement nos 
propos , et les gauchissant peu k peuaux sub- 
iectsplus voisins , etpuis un peu plus esloiu" 
gnez, selon qu'elle se prestoit plus k moy, ie 
luy desrobbay imperceptiblement cette pensee 
douloureuse , et la teins en bonne contenance, 
et du tout rappaisee autant que i^y feus. Tusay 
de divei*sion. Ceulx qui me suyvirent k ce 
mesme service , n'y trouverent aulcun amen* 
dement ; car ie n'ayois pas port^ la coiguee 
aux racines. 

A Tadventure ay ie touchy ailleurs quelque u ▼oi«d( 
espece de diversions publicqaes : et 1 usage des employ^ 
mihtaires, de quoy se servit Pericles en Ja dan» la 
cruerre peloponnesiaque , et mille aultres ail- daniinn^ 
Icurs , pour revoquer de leur pais les forces 
contraires , est trop frequent auxhistoires. Ce 
feut un ingenieux destour, de quoy le sieur 
d^Himbercourt (a) sauva et soy et d'aultres-, 
en la ville du Liege {b) , oil le due de Bour^ 

(a) Vons troDTerez toot cela d^ah fort an long' 
danB les Memoires de Philippe de Comities, 1. a, 
c. 3. C. 

(^) De LiSge. E. J. 
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goigne , qui la tenoit assiegee , FaToit fiiict 
entrer pour executer les convenances de leur 
reddition accordee. Ce peuple, assemble de 
nuict pour y pourveoir , print k se mutiner 
contre ses accords passezj et delibererent 
p] usieu rs de courre sus aux negOGiateors qu*ils ' 
tenoient en leur puissance : luy , sentant le 
vent de la premiere ondee de ces gents qui 
venoient se ruer en son logis , lascha soub- | 
dain vers eulx deux des habitants de la ville i 
( car il y en avoit aulcuns avecques luy ) cbar- • 
gez de plus doulces et nouvelles offres 2i pro- 
poser en leur conseil , qu*il avoit forgees sur 
le champ pour son besoing. Ces deux arres- 
terent la premiere tempeste , ramenant cette 
tourhe esmeue en la maison de ville, pour 
ouir leur charge j et y deliberer. La delibera- 
tion feut courte : voicy desbonder un second 
orage autant anirae que raultre; et luy, k 
leur despecher en teste quatre nouveaux et 
semblables intercesseurs , protestants avoir k 
leur declarer h ce coup des presentations (a) 
plus grasses , du tout k leur contentement et 
satisfaction , par oil ce peupie feut derechef 
repouls^ dans ie conclave. Somme , que , par 
telle dispensation d^amusements , divertissant 
leur furie et la dissipant en vaines consulta- 
tions , il Tendormit enfin , et gaigna le iour , 
qui estoit son principal affaire. 
ar quel Get aultrc coutc est aussi de ce predica- 

(a) Des offres plus avaittageuses. ^.1. 



coane. 
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ment (a"- : Atalante , fille de beaute excellente ditoarAu 

, ... ,. . . 1 lante lut 

et de merveiUeuse disposition , pour se des- vaincoeAi 
faire de la presse de miile poursujvants qui 
la demandoieut en marlage , leur donna cette 
loy , « qu^elle accepterolt celuj qui Fegualeroit 
h la course , pourveu que ceulx qui y faul- 
droient en perdissent la vie b} ». II s'en trouva 
assez qui estiraerent ce prIx digne d'un tel 
hazard, et qui encoururent la peine de ce 
cruel marche. Hippomenes , ayant k faire son 
essay aprez les aultres , s^dressa h la deesse 
tutrice de cette amoureuse ardeur , Fappellant 
a son secours, qui, exauceant sa priere, le 
fournit de trois pomines dW et de leur usage. 
Le champ de la course ouvert, k mesure 
qu'Hippomenes sent sa maistresse luy presser 
les talons, il laisse eschapper, comme par 
inadvertence. Tune de ces pommes ; la fille, 
amusee de sa beaut^ , ne fault point de se 
destourner pour Famasser : 

Obttopuit Tirgo , nitidiqve copidine pomi 
DecUnat eurtos, MMranique Tolubile toUit (i). 

(a) De cette catigorie. Oa z^^Y^eXit pridicament , 
en logiqne, les dix categories d'Arittote. E. J. 

(9^ Prarmia vrloci coninx ibalamiqiie dabnnlor ; 
Mon pretigm lardit : ea lex cerUnunit etto. 

Otid. Mit. I. 10, fab. »i , V. IS , iS. 

(i) Snrprise , cbarmee de la beaote de cette 
porome, elle se detoorae de la carriere, et aaisit 
Tor qui roale a §t9 pieds. Cic. Tuic. quail, \. W<v 
e. 35. 
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debvolt estre fai te , voyant le trou , que 

Niger avoit faict caver pour Je meltre , inegual 

el raal forme (a) : « Ny cela mesme , diet il , 

se tournant aux soldats qui y assistoient , 

n^est selon la discipline militaire » : et , a Niger 

qui Pexhortoit de tenir la teste ferme , <c Fra- 

passes tu seulement aussi ferme ! » et diviiu 

bien ; car , le bras tremblant k JNiger , 11 la luy 

coupa k divers coups. Cettuy cy semble bieo I 

avoir eu sa pensee droictement et fixement 

nmoa. au subiect. Geluy c[ui meurt en la meslee, les 

batauir armcs k la main , il n'estudie pas lors la mort, 

ohai Sin- il nc la sent , ny ne la considere ; Fardeur da 

iiM^eao. combat Femporte : Un honneste homme de ! 

ort. ma cognoissance , estant tumb^ , comme il se 

battoit en estacade (b) , et se sentant daguer (c) ■ 

a terre par son ennemy de neuf ou dix coups , 

cbascun des assistants lui crioit qu'il peosast 

a sa conscience ; mais il me diet depuis, 

qu^encores que ces voix luy veinssent aux au- 



(a) Quam {serobem) Flavins ut humiiem et 
gustam increpans , circnmstantibus miluibus : Ne 
hoc quidem, inquit , ex discipline. Admonitusque 
f oritur protendere cervicem : Utinam, ait, tu tarn 
fordter ferias ! Tjlcit. Anvud, 1. i5, c. 67. C. 

{If) C*est-a-dire , dans une espkce de lice environnh 
JPune barrikre oil les champions se renfermoient er 
pr^ence da people pour se battre k entrance, Cof 
gniTe ne donne point d'aalre sens an mot dW/ 
cade : c*etoit, de son teropt, le mot propre poi 
designer ce lien-Ik. C. 
(c) Frapptr h coups de dogue.'EM 1% 
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rellles , elles ne ravoient aulcunement tou- 
ch^ , et qu^il ne pensa iamais qu'a se deschar- 
ger (a) et k se venger : il tua son homme en 
ce raesme combat. Beaucoup feit pour L. Syl- 
Ian us (b) , celuy qui luy apporta sa con dam- 
nation , de ce qu'ayant oui sa response , « qu'il 
estoit bien prepare a mourir (c) , mais non pas 
de main scelerees » , se ruant sur luy avecques 
ses soldats pour le forcer , et comme luy, tout 
desarm^, sedefiendant obstineement depoings 
et de pleds , le feit mourir en ce debat , dissi- 
pant en prompte cholere et tumultuaire le 
sentiment penible d'une mort lougue et pre- 
paree h quoy il estoit destin6. Nous pensons mffSrentM 
toUsiours ailleurs .* Fesperance d^une meilleure tiona qui 
Vie nous arreste et appuye ^ ou 1 esperance de chnt de 
la valeur de nos enfants : ou la gloire future r^ment' 

& la m jy | il 

de nostre nom ; ou la fuy te des maulx de cette 
vie ; ou la vengeance qui menace ceulx qui 
nous causent la mort : 

Spero eqoldem mediis, 8i quid pia nnmina poftsunt , 
Sappl'Cia hausurum scopalin, et uomioe Dido 
Saepe ▼ocaturuin. . . . 
Audlam; et ha^c manes venlet mihi fama sub imot(x). 

(a) Se degager, se eUbarrasser. E. J. 

{h) Tacite le nomme Lucius Siianus, Annal. 1. x6, 

G. 7. C. 

(c) Jnimum quulem morti destinatum ait, sed 
non permittere percussori gloriam minister ii. Tacit. 
AnnaL 1. 16, c. 9. 

(1) S*il e»i des djeax vengeutft Au ctvni* ^*^%v^«x^ 
que ta trouveras, sor les pin* siCCctiix tfiUtiC» «i '^^ 
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Xenophon sacrifioit , courbnn^ , quanc 
veint annoncer la mort de son fils Grj 
labattaille de Mantinee : au premier sec 
de cette nouvelle , il iecta sa couronne i 
mais, par la suitte du propos, entea' 
forme d^une mort tresvaleureuse , il Pa 
et remeit'sur sa teste : Epicurus me 
console , en sa fin , sur Tetemit^ et ut 
ses escripts ; omnes clari et nobilitati I 
fiunt tolerabiles (i) : et la mesme pla 
mesme travail (a) , ne poise pas , diet 
phon , k un general d'arroee , comme ^ 
dat : Epaminondas print sa mort bie 
alaigrement, ayant est^ inform^ que 
toire estoit demeuree de son cost^ : ha 
solatia , hascfomenta summorum dolon 
et telles aultres circonstances nous am 
divertissent et destournent de la considc 
de la chose en soy. Voire , les argument 
philosophic vont a touts coups costo^ 
gauchissant la matiere, et h peine esi 
sa croustc : le premier hommc de la pn 

sapplice digne de toi, et qa*en perissant , t 
terat le nom de Didon:.... je Tapprendrai; I 
de ta mort viendra jo«qa*a moi dans ie 8ej< 
foiiaes. Yirgilb, Ai^ide, 1. 4t ▼> 38a, 387. 

( [) Toas \ei travanx , accorapagnes de gloii 
faciles k supporter. Cic. Ttisc. qucest. I. a, c 

{a) Eosdem labores non esse tequh graves i 
tori et miiUL Cic. Tusc. qwpse. 1. a, c. a5. 
(^) C*eat Ik ce qui conso\e, ce c\xu 
pins grsadea doulears. Cic. Tnsc. qucesi 
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eschole philosophique et surintendante des 
aultres , ce grand Zenon , contre la niort : 
«c Nul mal n'est honorable j la mort Test ; elle 
n'est pas doncqucs mal » : contre Tyvrongne- 
rie : <c Nul ne fie son secret k I'yvrongne ; 
chascun le fie au sage ^ le sage ne sera done- 
ques pas yvrongne ». Cela , est ce donner au 
blanc ? Faime k veoir ces ames principales ne 
se pouvoir desprendre de nostre consorce (a) ; 
tant parfaicts hommes qu'ils soyent, ce sont 
tousiours bien lourderaent des hommes. 

CTest une doulce passion que la vengeance , Moym de 
de erande impression et naturelle : le le veois vioimt <i«. 

, . ** * . , , dr de vw- 

bien , encores que le n en aye aulcune expe- geance. 
rience. Pour en distraire dernierement un 
ieune prince , ie ne luy allois pas disant qu'il 
falloit prester la ioue k celuy qui vous avoit 
frapp^ Taultre , pour le deb voir de charity ^ 
ny ne luy allois representer les tragiques eve- 
nements que la poesie attribue k cette passion : 
ie la laissay Ik ; et m^amusay h. luy faire gous- 
ter la beauts d'une image contraire, Fhon- 
neur , la faveur , la bienveuiilance qu'il ac- 
querroit par clemence et bont^ : ie le destour- 
nay a Fambition. Voylk comme Ton en faict. 



(a) D^gager de noire communaui6, — Consorce 
neinble avoir ere forge par Montaigne, da latin 
consoreium. On troave daut CotgraTe consors,. pour 
iJire oompagnons , complices , camarades, ifoisim^ 
ma'iB consorce n est ni Aana CoX%cttN« , \v\ ^«^i* 
Vicot. C. 



36 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

DWersions Si voslrc affectiou ea Tamourest trop puis 

titllps con* 

trei'amour. sante , dissipez la , disent ils j et diseut vray 
car ie Fay souvent essaye avec utility : rom 
pez la k divers desirs , desquels il y en ay t ui 
regent et raaistre , si vous voulez ; mais , d 
peur qu^il ne vous gourroande et tyrannise 
afibiblissez le , seiournez le (a) , en le divisan 
et divertissant : 

Ciim morosa vago singultiet inguine vena (z) , 
Cooiicito humorem collectam lo corpora qaaeqae(a] 

et pourvoyez y de bonne heure, de peurqu 
vous n^en soyez en peine , s'il vous a une fa 
saisi ; 

SI non prima noTit conturbes vuluera plagis , 
Yolgivag4que vagus yenere ante recentla cures (3) 

On peat Je feus aultrefois touchy d^un puissant de 

7ane ''a7 plaisir , selou ma complexion ; et encores pli 

nioycm d'J^ iuste que puissant : ie m'y feusse perdu k Va> 

pusioD. venture, si ie m^en feusse simplement fi^ 

roes forces. Ayaut besoing d'une vehemen 

diversion pour m'en distraire, ie roefeis, p 

(a) DonneZ'lui du repo$ , amortissez-le, £. J. 

(i) Lor»qae voat serez tonrmehte par les p 
violents desirs. Pbrs. sat. 6, v. jZ. 

(a) Assoavissez-le snr le premier objet qai > 
frira. LucEST. 1. 4* ▼• xoSg. 

(3) Si vons ne gaerissiez ses conps par de 
Telles blessares, et que vous neffaciez ces 
mieres impressions , cu YaisMiuX ^xt^x '^^^ I 
LvctLMT, 1. 4, V. 1064* 



LIVRE in, CHAPITRE IT. 37 

art, amoureux, et par eslude j a quoy Faagc 
ra'ajdoit : Tamour me soul^gea et retira du 
mal qui m^estoit caus^ par Famitie. Par tout 
ailleurs, de mesme : uue aigre imagination ' 
me tient \ ie treuve plus court, que de la dorap- 
ter , la changer; ie luy en substitue, si ie ne 
puis une contraire, aumoinsun'aultre : tous- 
iours la variation soulage, dissoult et dissipe. 
Si ie ne puis la combattre , ie luy eschappe \ 
et , en la fuyant , ie fourvoye , ie ruse : 
muant (a) de lieu , d'occupation , de compai- 
gnie, ie me sauve dans la presse d'aultres 
amusements et pensees oil elle perd ma trace 
et ra'esgare (6). 

Nature procede ainsi, par Ie benefice de commen 
I'inconstance \ car Ie temps , qu^elle nous a ImT^ttK 
donne pour souveram medecm de nos pas- aions. 
sions , gaigne son effect principalement par 
!& , que , foumissant aultres et aultres afiaires 
& nostre imagination , il desmesle et corrompt 
cette premiere apprehension, pour forte 
qu*elle soit. Un sage ne veoid gueres moins 
son amy mourant , au bout de yingt et cinq 
ans, qu'au premier an; et, suyvant Epi- 
curus , de rien moins \ car il n'attribuoit aul- 
cun leniment des fascheries , ny k la pre- 
voyance , ny & I'antiquit^ d'icelles ? mais 
tant d^aultres cogitations traversent cette cy, 
qu^elie s^alanguit et se lasse enfin. 

fo) Changeant de lieu , etc. IL. 3 . 
C^J £e meperd de 'vtie. C. 
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Moyen de Pour clestoumcr rinclinalioa des bruits 

diMiper des a i •! • J 1 'll i 

bruiis cum- communs , Alcibiades coupa ies aureiiles et la 
queue h son beau cbien , et le cbassa en la 
place ] afin que donnant ce subiect pour ba- 
billerau peuple, il laissast enpaixses aultres 
actions. Tay veu aussi , pour cet effect de 
divertir Ies opinions et coniectures du peuple 
et desvoyer (a) Ies parleurs , des femmes cou- 
vrir leurs vraies affections par des affections 
contrefaictes : mats i*en ay veu telle , qui , en 
se contrefaisant , sVst laissee prendre k bon 
escient, et a quitt6 la vraie et originelle af- 
fection {K>ur la feincte j et apprius par elle 
que ceulx qui se treuvent bien logez , sont des 
sots de cousentir a ce masque : Ies accueils et 
entretiens publicques estant reservezii ce ser- 
viteur apost^ , croyez qu'il n'est gueres babile 
s^ii ne se met en fin en vostre place et yous en- 
voye en la sienne. Cela c'est proprement tail- 
ler et coudre un Soulier , poar qu'un aultre 
le cbausse. 
Peudecbo- Peu de cbose nous divertit et destournet 
oud«touriiecar pcu GC chosc nous tient. ^ous ne regar- 
prit. dons guere9 Ies subiects en gros et seuls ^ ce 
sont des circonstances ou des images menues 
et superficielles qui nous frappent , et des 
vaines escorces qui reiailiissent des sub-, 
iects f 



(a) Jtfettre hors de la \o\e , du cKemui » ditoritit' 
ten E, J. 
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Folllculos ut nunc teretes sestate cicadas 
Linquimt (i) : 

Plutarque mesme regrette sa fille, par des 
singeries de son enfance : le souvenir d^uti 
adieu , d'une action , d'une grace particuliere , 
d'une recommendation derniere , nous afQige ; 
la robbe de Cesar troubla toute Rome , ce c[ue 
sa mort n'avolt pas faict j le son mesme des 
noms , qui nous tintouine auxaureilles : « Mon 
pauvre maistre ! ou , Mon grand amy ! H^las ! 
raon cher pere! ou , Ma bonne fille ! » Quand 
ces redictes me pincent , et que i^y regarde de 
prez, ie treuve que c'est une plaincte gram- 
ma irienne et voyelle (a) j le mot et le ton me 
blecent ; comme les exclamations des pres' 
cheurs esmeuvent leur auditoire souvent plus 
que ne font leurs raisons , et comme nous 
frappe la voix piteuse d'une beste qu'on tue 
pour nostre service ^ sans que ie poise ou pe* 
netre cependant la vraye essence et massifve 
de mon subiect : ' 

Hit te stimvlis dolor Ipse lacesslt (a) : 

ce sont les fondements de nostre dueil. 

L'opiniastret^ de mes pierres , specialement Refret 4 



(i) Comme ces peanx delieet dont les cigales se 
depoaillent ea ete. Lucrxt. 1. 5, t. 8of. 

(a) Une plainte de mots et de Toix , ou de sons. 
YL.l. 

(2) Cest par ce§ traits que \a douXexxx %«vv>^^>' 
loane et B'irtite. Lvcext. 1. a , v. \2* 
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la Vic , par en la vcrgc , m'a par fois iecte en longues sup- 
irivoies e^t pressiOHS d'urine , de Irois, de quatre iours, 
et SI avant en la mort , que c eust este folie 
d'esperer I'eviter , voyre desirer (a) : vcu les 
cruels efforts que cet estat apporte. Oh ! que 
ce bon b. empereur qui faisoit Her la verge i 
ses crimioels , pour les faire mourir k faulte 
de pisser, estoit grand maistre en la science 
de bourrellerie {c, ! Me trouvant Ik , ie coosi- 
derois par combien legieres causes et obiects 
rimagination nourrissoit en moy le regret de 
la vie ^ de quels atoraes se bastissoit en mon 
ame le poids et la difHcuit^ de ce deslogement ; 
k combien frivoles pensees nous donnions 
place en un si grand affaire : un chien , un 
cheval, un livre, un verre, et quoy non? 
tenoient compte en ma perte j aux aultres , 
leurs ambitieuses esperances ; leur bourse , 
leur science , non moins sottement a mon gr^. 
Ie voyois noncbalamment la mort , quand ie 
la voyois universellement , eomme fin de la 
vie. Ie la gourmande en bloc : par le menu , 
elle me pillc ; les larmes d\m laquays , la dis- 
pensation de ma desferre , rattouchement 

(a) M4me de ddsirer Tiviter, E. J. 

{V) Tibere , ce monstre de crnaate. Excogitavenit 

autem inter genera cruciatus , etiam ut largd meri 

potione per failaciam oneratos , repente 'verotris 

deligatis , fidicularum simid urinasqtie tormento dis* 

lejideret, Subton. m Vita Tiberii , c. ^i. C, 

(c) Des bourreaux^ d£S tourmenls."^^. 
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d^une main cogneue, une consolation com- 
mune, me descottsole et m'attendrit. Ainsi 
nous troublent Fame les plainctes des fables j 
et les regrets de Oidon et d^Ariadne passion- 
nent ceulx mesmes qui ne les croyent point , 
en yirgile et en Catulle. CTest un exerople de 
nature obstinee et dure , n'en sentir aulcune 
esmotion , comme on recite , pour miracle , de 
Polemon \ mais aussi ne paslit il pas seulement 
a la morsure d^un chien enrag^ qui luy em- 
porta le gras de la iambe. Et nulle sagesse ne 
va si avant de concevoir la cause d^une tris-r 
tesse si vifVe et entiere , par iugement , qu'elle 
ne soufire accession par la presence , quand 
les yeulx et les aureilles y ont leur part : par-r 
ties qui ne peuvent estre agitees que par vains 
accidents. 

Est ce raison que les arts mesmes se servent L'oratm 
et facent leur proufit de nostre imbecillit^ et dten mter) 
bcstise natureUe ? Torateur , diet la rhetorique rAi« ^tlini 
en cette farce de son plaidoyer , s'esmouvera Sucnntele 
par le son de sa voix et par ses agitations 
feinctes , et se lairra piper k la passion qu'il 
representee il s'imprimera un vray dueii et 
essentiel , par le moyen de ce bastelage qu*il 
ioue , pour le transmettre aux iuges a qui il 
touche encores moins : comme font ces per- 
sonnes qu^on Ioue aux mortuaires pour ayder 
Ik la cerimonie du dueil , qui vendent leurs 
larmesa poids et a mesure , eV Uut V«\s"V«&^^\ 
car encores quails s'esbran^VeiiX cu i^TVSi^ ^vcw- 
pruntee, toutesfois , en hab'iiu^itiXeX.Tetv^^y*:^^'*- 
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la contenance , il est certain quails d'emportent 
souvent touts entlers , et receoivent en enlx 
UDe vraye melancholie. le feus, entre plusieun 
aultres de ses amis , conduire k Soissons le 
corps de monsieur de Grammont , du siege 
de la Fere , oil il feut tu^ ^ ie consideray que 
partout oil nous passions , nous remplissions 
de lamentations et de pleurs le peuple que 
nous rencontrions , par la seule montre de 
Tappareil de nostre convoy ; car seuleraentle 
nom du trespass^ n*y estoit pascogneu. Quin- 
tilian diet avoir veu des comediens si fort 
engagez en un roolle de dueil , quails en pleu- 
roient encores au logis : et de soy mesme , 
qu^ayant prins k esmouvoir quelque passion 
en aultruy, il I'avoit espousee iusques k se 
trouver surprins , non seulement de larmes , 
ma is d^une pasleur de visage et port d'homme 
vrayement accable de douleur. 
puiiMnt En une con tree prez de nos montaignes , les 
di^ir M femmes font le presbtre Martin (a) ; car, 
'^ "'' comme elles agrandissent le regret du mary 
perdu, par la souvenance des bonnes et agrea- 
bles conditions qu^il avoit, elles font tout 
d^un train aussi recuell etpublient ses imper- 
fections ; comme pour entrer d*elles mesmes 
en quelque compensation , et se divertir de la 
piti^ au desdaing : de bien meilleure grace 

(a) C*e8t one expression pT<^vet\k\iV« Condee sor 
/e conte d no pr^trc , nomtnt "NlatxVtv , t\o\ ^viw\\\ 
fonction de pr^tre el de c\crc ea d\sa\i\.\^ Tii«%%n.^ 
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encores que nous , qui , a la perte du premier 
cogneu, nous picquons k luy prester des 
louanges nouvelles et faulses , et k le faire tout 
aultre quand nous Tavons perdu de veue, 
qu'il ne nous senibloit estre quand nous le 
voyions ; comrae si le regret estoit une partie 
instructive, ou que les larmes , en lavant 
nostre entendement , Fesclaircissent* le re- 
nonce dez k present aux favorables tesinoi- 
gnages qu'on me vouldra donner , non parce 
que i'en seray digne , mais parce que ie seray 
mort. 

Qui demandera k celuy la , « Quel interest oe 
avez vous h ce siege ? >» « L*interest de Pexem- purU 
i> pie , dira il , et de Tobeissance commune du SSS!!^ 
» prince : ie n'y pretends proufit quelconque ; determ 
» et de gloire , ie sea is Ja petite part qui en hunuk 
» peult toucher un particulier comme moy : 
» ie n'ay icy ny passion , ny querelle ».Voyez 
le pourtant , le lenderoain , tout change , tout 
bouillant etrougissantdecholere , ensonreng 
de battaille pour Passault : c'est la lueur de 
tant d*acier , et le feu et tintamarre de nos 
canons et de nos tambours qui luy ont iecte 
cette nouvelle rigueur et faayuedans les veines. 
Frivole cause ! me direz vous. Comment cause? 
il n*en faultpoint pour agiter nostre ame ; une 
resverie sans corps et sans subiect la regente 
et Tagite : que ie me iecte k faire des cbasteaux 
en Espaigne , mon imagination m'^ Cot^ ^^a^ 
commoditezet Jesplaisirs , desc\u^&TcvQ\^ ve^*^ 
est re/lement chatouillee et r^s\o\u^.C»QW^^^^ 
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de fols embrouillons nous Dostre esprit de 
cliolere ou de tristesse par telles umbres , et 
nous inserons (a) en des passions fantastiques | 
qui nous alterent et Tame et le corps ! Quelles ! 
grimaces estonnees , riardes , confuses , excite i 
la resverie en nos visages ! quelles saillies et | 
agitations de membres et de voix ! semble il 
pas de cet homme seul , qu'il aye des visions 
faulses d^une presse d^aultres hommes avec- 
ques qui il negocie , ou quelque daimon in- 
terne qui le persecute. Enqiierrez vous a vons '> 
oil est Fobiect de cette mutation : est il rieo, ! 
sauf nous , en nature , que I'inanit^ substante, \ 
sur quoy elle puisse ? Cambyses , pour avoir 
song^, en dormant, que son frere debvoit 
devenir roy de Perse , le feit mourir ; un frere 
qu^il aymoit , et duquel il s'estoit tousiours 
fi^ : Aristodemus , roy des Messeniens , setua 
pour une fantasie qu^il print de raauvais au- 
gure, de ie ne scais quel hurlement de ses 
chicns ; et le roy Midas en feit autant , trou- 
ble ct fasclie de quelque malplaisant soDge 
qu'il avoit songd. C'cst priser sa vie iusteroent 
ce qu^elle est , de Pabandonner pour un songe. 
Oyez pourtant nostre ame triumpher de la 
misere du corps , de sa foibiesse , de ce qu^il 
est en bute a toutes offenses et alterations : 
vrajement elle a raison d'en parler I 
O prima lufelix fingenti terra Promethco ! 



/Vt) M>us iivrons-nous a des passions chimerV* 
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lUe paruni cauti pectoris egit opus. 
Corpora disponens , mentem non Tidit in arte ; 
Recta animi primum debuit esse via (i). 



CHAPITRE V. 

Sur des vers de f^irgile. 

A mesure que les pensements utiles sontplus RMexion 
pleins et solides , ils sont aussi plus empes* cesaaires 
chants et plus onereux : le vice , la mort , la vieuieasf. 
pauvret^ , les maladies , sont subiects graves , 
et qui grevent. II fault avoir Fame instruicte 
des moyens de soubtenir et combat tre les 
maulx , et instruicte des regies de bien vivre 
et de bien croire^ et souvent Tesveiller et 
exercer en cette belle j^stude : mais k une amc 
de commune sorte , il fault que ce soit avec 
relasche et moderation *, elle s'affoUe , d'estre 
trop continuellement bandee. Favois besoing , 
en ieunesse , de m'advertir et soliciter pour me 
tenir en office ; Talaigresse et la sant^ ne con- 
viennent pas tant bien , diet on , avecques ces 
discours serieux et sages : ie suis k present en 

(i) O malhenrense argile qui fas d'abord faqon- 
nee par Promethee ! qa'il a inontre pea de tagesse 
dans son oavrage ! En formant Ie corps de Iliomaie, 
il n*a pris aacan soin de Tesprit : c'est pofLclaxi\.'^%x 
Tesprit qall eat dd commenceT. Vko^i.^'^.'^^^-^ > 
L 3, V. J. 
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un aultre estat j les conditions de la vieiUesse | 
ne m'advertissent que trop , ni'aasagissent et | 
me preschent. De Fexcez de la gajet6, iesub i 
tumb^ en celuy de la severity , plus fascheox: 
par quoy, ie me laisse k cette heure aller ub 
peu a la desbauche , par desseing , et employe 
quelquefois Tame k des pensements folastits 
et ieunes , oil elle se seioume. Ie ne suis 
meshuy que trop rassis , trop poisant et trop 
meur : les ans me font lecon , touts les iours, 
de froideur et de temperance. Ge corps foyt 
Ie desreglement , et Ie craind : il est ii aos 
tour de guider Tesprit vers la reformatioD ; 3 
regente , a son toqr , et plus rudement et im- 
perleusement ; il ne me laisse pas une heure, 
ny dormant , ny veilknt , chomer d^instmc- 
tions de mort , de patience et de penitence. 
Ie me defiends de la temperance , comme Tay 
faict aultrefois de la volupt^ : elle me tire 
trop arriere et iusques k la stupidity. Or, ie 
veulx estre maistre de moy, k touts sens : b 
sagesse a ses excez , et n*a pas moins besoing 
de moderation que la folic. Ainsi, de peur 
que ie ne seiche , tarisse et m^aggrave de pru* 
dence , aux intervalles que mes maulx m 
donnent , 

Mens intenta suis ne siet otque malit (i) , 



(x) De pear qoe inon Ime ne soit tonjoan w 
pee de aes propret maox. Ovvi>. Trut. «\«^. \^' 
F. 4. 
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gauchis tout doulcement , et desrobbe ma 
3ue de ce ciel orageux et nubileux que i*ay 
evant moy , lequel , Dieu mercy , ie consi- 
sre bien sans effiroy , mais non pas sans con- 
sntion et sans estude ; et me voys amusant 
1 la recordation des ieunesses passees : 

Animas quod perdidlt , optat , 
Atque in praeteritA se totus imagine versat (1). 

>ue I'enfance regarde devant elle ; la vieillesse, 
erriere : estoit ce pas ce que signifioit le 
ouble visage de lanus ? Les ans m'entraisnent 
lis veulent , mais 2i reculons : autant que mes 
eulz peuvent recognoistre cette belle saison 
cpiree , ie les y destoume k secousse : si elle 
;chappe de mon sang et de mes veines , au 
loins n'en veulx ie desraciner Pimage de la 
lemoire , 

Hoc est , , 
Yiyere bis , TitA posse priore frui (a). 

Platon ordonne aux vieillards d'assister aux i^ vieo- 

• 1 . . J 1 • lards dol- 

xercices , danses et leux de la leunesse pour vmt aati*- 
s resiouir, en aultruy , de la soupplesse et etauxexer. 
eaut^ du corps qui n'est plus en eulx , et ieuneffOMi 
appeller en leur souvenance la grace et faveur 
e cet aage fleurissant ; et veult qu'en ces es- 

(i) Mon esprit soapire ipres ce qo'il a perda, 
t ae rejette toat entier dans le pasae. Pitron. 
Jatyric. 

(a) Ceat vivre deoz foisy que de pooToit \a^\x 
le la vie dijk paaaee. Maetiii., \. \0)«^\%x.^ ^ 



se 
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ni'en mellre en appetit ^ ie ne les veulx pas 
tant magnanimes , magaitiques et fastueuses , 
comme ie les veulx doulcereuses , faciles et 
prestes : a natura discedimus ; populo nos 
damns nullius t^i bono auctori (i). Ma philty- 
Sophie est en action , en usage nature! et pre- 
sent , peu en fantasie : prinsse ie plaisir k 
iouer aux noisettes et k la toupie ! 

Non ponebat enim nimoret ante salutem (a). 

La Yolupt^ est qualite peu ambitiepse : elle 
s^estime assez riche de soy , sans y mesler Ie 
prix de la reputation ; et s'aime mieux a Turn- 
bre. II fauldroit donner Ie fouet a un ieune 
bomme qui s'amuseroit k choisir Ie goust du 
vin et des saulses : il n'est rien que Taye moins 
sceu , et moins pris^ ; k cette heure ie Tap- 
prends : i'en ay grand' honte , mais qu'y fe- 
rois ie j i'ay encores plus de honte et de des- 
pit des occasions qui m'y poulsent. C'est a 
uous a resver et baguenauder ; et a la ieunesse 
a se tenir sur la reputation et sur Ie bon bout : 

(i) Nous abandonnous la nature, et uods pre- 
HODS poor guide Ie penple, qui ne salt que nous 
egarer. Sehbc. epist. 99. 

(s) A tons les valiu raquets preferant mon plaisir. 

C*e8t nne application fort plaisante d'un vers 
graye d'Ennius, cite par Ciceron , de Officiis, 1. 1, 
c. a4, oil ce poefe, parlant de Fabius Maximus , 
dit qa*il Iravailloit an bien public , san« se meitx«. 
en peine de tout ce qu uu puVA'xovX. 'a.^ovcv^ ^^^"^ 
decrier sa condaite. C*. 
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elle va vers le monde , vers le credit ; nous en 
venons : sibi arma^ sibi equos , sibi hastaSt 
sibi clavam , sibi pilam , sibi natationes et 
cursus habeant ; nobis senibus , ex lusionibm 
multis , talos relinquant et tesseras (i):ks 
loix mesmes nous envoient aalogis. le ne puis 
moins , en faveur de cette cbestlfve conditioD 
oil mon aage me poulse , que de luy fournir 
de iouets et d^arausoires , comme k I'eDfiince; 
aussi 7 retumbons nous : et la sagesse et U 
folie auront prou k faire , ^ m'estajer et se- 
courlr par offices alternatifs , en cette cala- 
mity d'aage ; 

Misce stultitiam contiliis brevem (a). 

le fuys de mesme les plus legieres poinctures : 
et celles qui ne m^eussent pas auitrefois esgn- 
tign^ , me transpercent k cette beure ; mon 
habitude commence de s'appliquer si volon- 
tiers au mal ; infragilicorpore , odiosa omnis 
qffensio est (5) j 

(i) Qa'ils gardent poor eax les arroes, les che- 
vanxjles javelots, la massue, la paome. In nagc 
et la coarse; qa*iU noas laissent, ji noas aatres 
Tieillards , les dames et les osselets. Cjc. de Senec* 
tut. o. x6. 

(a) M^le a ta sagesse an graio de folie. Hoa. 1. 4, 
od. la, V. 27. 

(3) Dans uo corps fragile, tout ce qai blesse est 
iosnpportable. Cic. de Senect. c. 18. — Ce passage 
mootre qae, dans Montaigne, le root de mal qui 
precede, vent dire, peifnp , douleur. C. 
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Mensque pati dimuii suttioet a?gra nihil (i). 

Fay est6 tousiours chatouilleux et delicat aux 
offenses ; Vy suis plus tendre k cette heure , 
et ouvert par tout : 

Et mioimae vires frangere qnassa valent (2). 

Mon iugement m^empesche bien de reglmber 
et gronder contre les inconvenient&que nature 
mWdonne de souffirir ; mals non pas de les 
sentir : ie courrois , dVn bout du monde a 
Faultre , chercher un bon an de tranquillity 
plaisante et eniouee , moy qui n\y aultre fin 
que vivre et me resiou'ir. La tranquillity som- 
bre et stupide se treuve assezpour moy; mais 
elle m^endort et enteste : ie ne m^en contente 
pas. S^il y a quelque personne , quelque bonne 
compaignie aux champs , en la ville , en 
France , ou allleurs , iresseante (a) , ou voya- 
gere , k qui mes humeurs soient bonnes , de 
qui les humeurs me soient bonnes , il n^est 
que de sifHer en paulme , ie leur iray foumir 
des Essajs en chair et en os. 

Puisque c^est Ie privilege de Fesprit , de se i/e«p«ii 
r^avoir [b) de la vieillesse , ie luy conseillc , umni su 
autant que ie puis , de Ie faire : qu^il verdisse , oorpa. 

(i) Et nn esprit roalade Be peot rien soaffrir 
d'incomniode. Oyis. de Ponto , eleg. 5, 1. 1, y. x8. 

(3) Ce qni est dejik ^branle, ae briae ao moiodre 
effort. Ovio. Trist. eleg. 11, ▼. ss. 

(a) Dont Ie sSjour soie fixe qiielque part, ou qui 
aimeni h voyager. C. 

(b) D'ichapper a la vieiilesse. E. J. 
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qu'il fleurisse ce pendant , s*il peult , commr 
Ic guy sur un arbre mort. le crainds que c'est 
untraistre i il s^estsiestroIctementafirette;«i - 
au corps , qu^il m'abandoDne, a touts coi^, 
pour le suy vre en sa necessity : le le flatU i 
part , ie le practique , pour neant ; Tay ben 
essayer de le destoumer de cette colli- ^ 
gance (b) , et luy presenter et Seneque etO- : 
tulle, et les dames et les danses royales, si 
son coropaignon a la cbolique , il semble qu^il 
Fayt aussi : les puissances niesmes qui lor 
sont particulieres et propres ne se peuvent 
lors soublever ^ clles sentent evidemment k -^ 
morfondu j il n'y a point d'alaigresse en ses i 
productions , s^il n'en y a quand et quand an 
corps. 
Lasant6, Nos maistrcs ont tort de quoy , cbercbants 
lucnrpiiiut les causcs des cslancements extraordinaires de 
ijancp- ' nostre esprit , oultre ce quails en attribuenti 
raordirui- uu ravissemcnt divm , a i amour , a lasprete 
iriL * '" guerriere , k la poesie , au vin , ils n'en ont 
donne sa part a la sant^ ; une sant^ bouil- 
lante , vigoreuse , pleine , oysifve , telle qu^aul- 
trefois la verdeur des ans et la security me la 



(a) Lie , attachi-, accrochi. C'/eat la preciiement 
ce que signilie affrette dans Cotgrave. C. 

(Jf) £iroite liaison. — CoUigence ou coUigance (on 

troQve Tan et Tan ire dans Cotgrave), le m^me 

mot differeiument orrhographie qn on troave daoi 

Cotgrave er dans Monlaigne, N'\e,u\. ^« colU< 

Joindre, lier, nouer ensemVAc. C 



i0Arf 
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fournissoient par venues (a) : ce feu de gayet^ 
suscite en Fesprit des elolses (b) vifves et clai- 
res , oultre nostrc clairt^ naturelle , et entre 
les enthousiasmes , les plus gaillards , sinon 
les plus esperdus (c). Or bien , ce n'est pas 
merveille , si un contraire estat affaisse roon 
esprit y le clone, et en tire un effect con- 
traire, 

Ad nullum consargit opus, com corpore languet (i); * 

et veult encores que ie luy sois tenu de quoy 3 

il preste, comme il diet, beaucoup moins a 
ce consenteraent , que ne porte I'usage ordi- 
naire des homraes. Au moins pendant que 
nous avons trefve , chassons les maulx et dif- 
ficultez de nostre commerce , 

Dnin licet, obduclA solvatur fronte senectus (a): 

tetrica sunt amcenanda iocularibus (3). Faime omxAJkr 
une sagesse gaye et civile, et fuys Taspret^ so/mio? 

Mootaiga* 

(a) Par croissance. E. J. 

{b) Ce mot, qai te prend ici poor des imagina- 
tions et des conceptions spiritnelles, signifie pro- 
preraent an Eclair, cette Inmiere vive et eclatante 
qoi precede le tonnerre. C. 

(c) Pour ne pas tiire , les plus extravagants, C. 

(i) Langaissant avec le corps, il ne se porte sur 
aacun oLjet. Corh. Gjull. eleg. x, v. xa5. 

(a) Qae la vieillesse se deride, lorsqa^elle le pent 
encore. Hor. Epodon Liber, od. i3, t. 7. 

(3) II est bon d'adoncir, p»T V«Ti\oxv«m.vDX >\*-'^ 
noivB cb»grin3 de la vie. Sii>Qfia^% Kv>\AX».h.^v^ . 
/. ir epist. 9; Horehio, sufr /iiiem. 

J 

4 
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des moeurs et Fausterit^ , a jant pour suspecU 

toute mioe rebarbatifve , 

Tristemqae vultAs tetrici arrogantiun (i); 
Et habet tristis quoqae turba cyiuedoa (a). 

le crois Piaton debon coeur , qui diet Lesbn- | 
meurs faciles ou difficiles estre un grand pn- ! 
ludice k la bont^ ou mauvaisti^ de Fame. 
Socrates eut un visage constant , mais serein 
et riant ; non fascheusement constant comme 
le vieil Crassus (a) , qu'on ne veit iamais lire. 
La vertu est quality plaisante et gaje. 
ce que Je scais bicH que fort peu de eents rechi- 
Me de cneront a la licence de mes escnpts, qui 

ax qui o , . 111. * » 1 * 

.ndamne- n a^eut plus a rechiGTner a la licence de leur 

.nt It II- "^ * r u« • 1 

^Dcedeaei pensce : 16 me conlorme bieu a leur courage; 
luais i^offense leurs yeulx. Cest une humeur 
bien ordonnce , de pincer (&> les escripts de 
Piaton , et couler ses negociations pretendua 
avecques Pbedon , Dion , Stella , Archeanassa! 
IVon pudeat dicere j quod non pudet sen- 



(i) Et la tristesse arrogaute d*an visage refrogne. 
< — Je ne sais d*oa Montaigne a pris lea noiota la 
tins. C. 

(a) Parmi ces gens an maintien aastere, il y 
des debaaches. Martial. I. 7, epigr. 58, v. 9. 

(a) Fcrunt Crassum , ayum Crassi in Parthis itt 
rempti, nunquam risisse; ob id Jgelastum *voeaem 
Plin. HisL not, 1. 7, c. 19 , inic. 
(6) De ddehirer let icriu de Piaton , et de ^ 
i^g^reinent sur ses, etc. E. 3. 
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tire (i). le hais un esprit bargneux et triste, 
qui glisse par dessus les plaisirs de sa vie , et 
s^empQigne et paist auz roalheurs ; comme les 
mouches qui ne peuvent tenir contre ua corps 
bien poly et bien liss^ , et s'attachent et repo- 
sent aux lieux scabreux et raboteux j et comme 
les ventouses qui ne hument et appetent que 
le mauyais sang. 

Au reste , ie me suis ordonne d'oser dire ^ DeJ« V: 
tout ce que i ose faire : et me desplais des v^^^ de 

* . 11.11 1 .1 itlretoutce 

pensees mcsmes impubliables : la pi re de mes quti ose 
* . 1. . 11 • f"**"®' 

actions et conditions ne me semble pas si 

laide , comme ie treuve laid et lasche de ne 
Foser advouer. Chascun est discret en la con- 
fession , on le debvroit estre en Faction : la 
hardiesse de faillir est aulcunement compen- 
sec et bridee par la hardiesse de le confesser : 
qui s^obligeroit h tout dire , s^obligeroit h ne 
rien faire de ce qu'on est contrainct de taire. 
Dieu vueille que cet excez de m^ licence attire 
nos hommes iusques k la liberty , par dessus 
ces Tertus couafdes et mineuses (a) , nees de 
nos imperfections ! qu^aux despens de mon 
immoderation , ie les attire iusques au poinct 
de la raison ! II fault veoir son vice et Festu- 
dier , pour le redire : ceulx qui le celent k 
aultruj , le celent ordinairement a eulx mes- 
mes ; et ne le tiennent pas pour assez cou- 

(i)N*ayex pan honte de due loxkXVvoX ^« «>^« 
roas navez pa* honte d^approu^er \(yQ\\^^'^- 
(a) ifjrectees, minaudihrts , ^.3. 
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Ycrt , s'ils le veoyent ; ils le soubtraient et 
desguisent h leur propre conscience ; quare 
vitia sua nemo confitetur ? quia etittqf, nunc 
in illis est : somnium narrare vigilantis est (i). 
Les maulx du corps s'esclaircissent en aug- 
mentant ^ nous trouvons que c^est goutte , ce 
que nous nommions rheume ou fouleure : les 
maulx de Tame s'obscurcissent en leur force , 
le plus malade les sent le moins ^ voilk pour- 
quoy il les fault souvent reroanier , au iour , 
d'une main impiteuse , les ouvrir , et arracher 
du creux de nostre poictrine. Comme en ma- 
tiere de bienfaicts (a) , de mesme en matiere 
de mesfaicts , c'est , par fois , satisfaction que 
la seule confession. Est il quelqu^ laideur au 
faillir, qui nous dispense de nous en debvoir 
confesser? le souffire peine a me feindre ^ en 
sorte que i'evite de prendre les secrets d'aul- 
truy en garde , n^ayant pas bien le coeur de 
desadvouer ma science : ie puis la taire ; mais 
la nier , ie ne puis sans efibrt et desplaisir : 
pour estre bien secret , il le fault estre par 
nature , non par obligation. Cesi peu , au 
service des princes , d'eslre secret, si on n'esl 



(i)D'oa vient qae pcrsonne ne coDfesse ses vices? 
c^est qa'il en est encore esclave. II fant ^tre eyeille 
poor raconter ses songes. S£irEC. epist. 53. 

(a) Bienfaicts est pris ici dans le sens oppose k 
mesfaicts, c*e8t-&-dire dans le sens de bonnes 
actions ; pnisqne mesfaicts signifie eTiderament 
mat/yaises actions. E. J, 
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mentcur encores. Celuy , qui s'eQquestoit a 
Thales Milesius sW debvoit solemnelleraent 
nier d'avoir paillard6 , sUl se feust address^ k 
moy , ie luy eusse respondu qu'il ne le deb- 
voit pas fa ire j car le mentir me semble en- 
cores pire que la paillardise. Thales luy con- 
seilla (a) tout aultrement , et qu^il iurast , 
pour garantir le plus , par le moins : toutes- 
fois ce coHseil n^estoit pas tant eslection de 
vice , que multiplication. Sur quoy disons ce 
mot , en passant , Qu'on faict bon marcb^ k un 
homme de conscience , quand on lui propose 
quelque difEcult^ au contrepoids du vice ; 
mais , quand on Fenferme entre deux vices , 
on le met \ un rude chois , comroe on feit 
Origene (b) , ou qu^il idolastrast , ou qu'il se 
•ouffirist iouir charnellement & un grand vilain 
JEthiopien qu'on luy presenta : il subit la 
premiere condition ; et vicieusement , diet on. 
Pourtant ne seroient pas sans goust , selon 
leur erreur , celles qui nous protestent , en 

(a) Montaigne fait dire k Thales toot le contraire 
de ce qo'il a dit; et cela, faate dayoir entendn 
Diogene Laerce , d'oii il doit avoir tire la r^poose 
qnll attribne a ce sage. « Un homme qai avoit 
commis adaltere, dit Diogeue Laerce, ayant de- 
mande k ThaUs 8*il devoit le nier par serment , 
Thales lai repondit : Mais le parjure n'est'il pas 
pire que I'aduleire ? • Voy, Dioo. L^iaci , Vie de 
Thalis, 1. I, segm. 36. C. 

(^) Comme on en usa a^c Origine, en le ridui- 
santau choix ou d'idolatrer, ou de se souffrir^etc, C. 
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cc lemps , qu'elles aimeroient mieulx charger 

ieur conscience de dix hommes , que d^une 

messe. 

"ciStiJ" ^* ^'®*^ indiscretion de publier ainsi ses 

S*ii^'"***de ®"'®"'^ > *^ ^'y ^ P®* grand dangier qu^elle passe 

Monuigne en exemplc et usage ; car Ariston disoit , qae 

contume. Jes vcuts quc ics DomRies craignent le plus , 

sont ceulx qui les descouvrent. U fault rebras- 

ser (a) ce sot haillon qui cache nos mceurs : 

ib envoyent Ieur conscience au bordel , et 

tiennent Ieur contenance en regie ; iusques 

aux traistres et assassins , ib espousent les 

loix de la cerimonie , et attachent lli Ieur 

debvoir. Si n^est ce ny 2i Piniustice de ae 

pbindre de Fincivilit^ ; ny ^ la malice , de 

Findbcretfon . G'est dommage qu'un meschant 

homme ne soit' encores un sot , et que la de- 

cence pallie son vice : ces incrustations n'ap- 

partiennen t qu'a une bonne et saine pare j {b) , 

qui merite d'estre conservee ou blanch ie. 

poiirqaoi En faveuxdes husuenots qui accusent nostre 

•imoiiiM confession aunculaire et pnvee , le me con- 

•D pubuc. fesse en public , religieusement et purement : 

sainct Aug;ustin , Origene et Hippocrates out 

public les erreurs de leurs opinions ; moy 

(a) Retrousser, d^couvrir. — Dans la period e pre- 
cedeote, Montaigne a mis dicouvrent k la place de 
rebrassent , dont Amyot s*eloit servi ; et Ton peat 
dire qa'a present il ne se sert do mot de rebrasstr 
qu'apres Tavoir ezpliqae lai-m^me. C 

{b) Le c6ti injirieur d^unt muraille, E. J. 
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encores , de mes moeurs. le suis afFaroe de 
me faire cognoistre ; et ne me chault k com- 
bien , pourveu que ce soil veritablement : 
ou , pour dire mieulx , ie n^ay faim de rien ; 
mais ie fuis mortellement d'estre prins en es- 
change (a) psir ceulx k qui il arrive de cog- 
noistre mon nom. Geiuy qui faict tout pour 
Fhonneur et pour la gioire , que pense il gai- 
gner , en se produisant au monde en masque , 
desrobbant son vray estre k la cognoissance 
du peuple ? Louez un bossu de sa belle taille , 
il le doibt recevoir a iniure : si vous estes 
couard , et qu'on vous honnore pour un vail- . 
lant homme , est ce de vous qu'on parle ? on 
vous prend pour un aultre ^ i^aimerois autant 
que celuy la se gratlfiast des bonnetades qu^on 
luy faict, pensant qu'il soit maistre de la 
troupe , luy qui est des moindres de la suitte. 
Archelaus , roy de Macedoine , passant par la 
rue , quelqu^un versa de Teau sur luy : les 
assistants disoient quUl debvoit le punir. 
a Ouy , mais , diet il , il n'a pas vers6 Teau 
sur rooy , mais sur celuy qu'il pensoit que ie 
feusse » : Socrates , k celuy qui Fadvertissoit 
qu'on mesdisoit de luy , « Point , diet il j il 
n'y a rien en moy de ce qu'ils disent ». Pour 
moy, qui me loueroit d'estre bon pilote, 
d'estre bien modeste , ou d'estre bien cbaste , 
ie lie luy en debvrois nul grammercy ; et pa- 
reilleroent , qui m'appelleroit traistre , voleur, 

(a) D'itrepris pour autre queje ne suis , etc. ^.I. 
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ou y vrongne, ic nic tiendrois aussi peu offense. 
Ceulx qui se mescognoissent , se peuvent 
paistre de faulses approbations ; non pas moy, 
qui me veois, et qui me recherche iusques 
aux entrailles , qui scais bien ce qui m'appar* 
tient : il me plaist d'estre moins lou^ , pour- 
▼eu que ie sois mieulx cogneu j on me pour- 
roit tenir pour sage , en telle condition de 
sagesse que ie tiens pour sottise. Ie m'ennuye 
que mes Essais servent les dames de meuble 
commun seulement , et de meuble de sale ^ 
ce chapitre me^ fera du cabinet : i^aime leur 
commerce un peu priv^ ^ Ie public est sans 
faveur et saveur. Aux adieux , nous eschauf- 
fons , oultre Tordinaire , Faffection enyers les 
choses que nous abandon nons : ie prends Tex- 
treme cong^ des ieux du monde j voicy nos 
dernieres accolades. 
Pourquoi Mais veuous H mou theme. Qu^a faict Fac- 
noMmetau tiou gcuitale aux hommes , si nalurelle , si 
Hie"^ci!ie'necessaire et si iuste, pour n'en oser parler 
a^rieux^'^ saus vci^ongne , et pour I'exclure des propos 
" serieux et reglez ? Nous prononceons hardie- 

ment , tuer, desrobber, trahir-, et cela, nous 
n'oserions qu'entre les dents. Est ce k dire 
que moins nous en exhalons en parole , d*aa- 
tant nous avons loy d*en grossir la pensee ? 
car il est bon , que les mots qui sont Ie moins 
en usage, moins escripts, et mieulx teus, 
sont les mieulx sceus et plus generalement 
cogneus ; nul aage , nulles moeurs Pignorent 
lion plus que Ie pain : ils s'impriment en 
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chascun , sans estre exprimez , et sans voix 
et sans figure ; et le sexe qui le faict le plus , 
a charge de le taire le plus. II est bon aussi, 
que c^est une action que nous avons mis en 
la franchise du silence , d'oii c'est crime de 
Farracher , non pas mesme pour Taccuser et 
iugerj ny n^osons la fouetter, qu'en peri- 
phrase et peincture. Grand' faveur k un cri- 
minel d'estre , si exsecrable que la iustice 
estime iniuste de le toucher et de le veoir , 
libre et sauv^ par le benefice de Taigreur de 
sa condamnation. ^'en va il pas commeen 
matiere de livres , qui se rendent d'autant plus 
venaulz et publicques , de ce qu*ils sont sup- 
primez ? le m'en voys pour moy prendre au 
mot Padvis d'Aristote , qui diet , « L'estre 
bonteuz , servir d'ornement k la ieunesse j 
mais de reproche k la vieillesse ». Ces vers se 
preschent en Feschole ancienne , eschole a 
laquelle ie me tiens bien plus qu'Si la moderne : 
ses Tertus me semblent plus grandes ^ ses 
vices, moindres : 

Cenlz qui par trop fayant Venus estrirent, 
FaiUrat antant qae ceulx qui trop la suyrent (a). 

To, dea , to renun naturam sola gnbemas , 
Nee aine te quicqnam dias In Inminis oras 
Ezoritar, neqne fit Wtum, nee amahile qulcqnam (i). 

(a) Ten de la tradaction d'Amyot, cit^s par Pin- 
tarqae dans son traite intitule , Qu'ilfaut qu'un 
pkihsophe converse avec les princes, c. 5. C. 

(i) O Tenas ! toi seale goaYemes la natore; sani 

6 
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'alias .1 ics le lie seals qui a pen inalmesler (a) Pallas et 
n granjr les Muscs avecqucs Venus, et les refroidir 

iaison aveo , * . . . 

/iuiu. envers 1 Amour : mais le ne veois auicunes 
deltas qui s'adviennent mieulx , ny qui s^en* 
tredoibvent plus. Qui ostera aux Muses les 
imaginations amoureuses , leur desrobbera le 

M plus bel entretien qu'elles ayent et la plus 

noble matiere de leur ouvrage ; et qui fera 
perdre k TAmour la communication et ser- 
vice de la poesie , Taffoiblira de ses meilleures 
armes : par ainsin on charge le dieu d'accoin- 
tance et de bienvueillance , et les deesses 
protectrices d'humanit^ et de iustice , du vice 
d^ingratitude et de mescognoissance. le ne 
suis pas de si long temps cass^ de Testat et 
suitte de ce dieu, que ie n*aye la memoire 
iuformee de ses forces et valeurs j 

AgnosGO yeteris vestigia flammas (i); 

il y a encores quelque demourant d'esmotion 
et chaleur aprez la fiebvre ^ 

Nee mihi deficiat calor hie , hiemantibos annla (a); 
tout asseich^ que ie suis et appesanty , ie sens 

toi, riea ne s*eleve aax rivagea celeates do joar; 
sans toi, rien n*est riaot, rien n'eat aimable. Ln- 

CRET. 1. I, V. 22. 

(a) BrouUkr. C. 

(i) Je reconnoia la trace de mea premiers feax. 
tniide , 1. 4 , v. a3. 

(2) Heareax si, dans Thiver de mea ana, ce reate 
de chaleor ne mVbaadoune paa ! 
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encores quelques tiedes restes de cctte ardcur 
passee, 

Qual r alto Egeo , perche Aqoilone o Nolo 
C^eMi , che tutto prima il volse e scosse , 
Hon •* accheU egli pero ; ma U saono e H moto 
Bitieo dell* onde anco agiute e grosse (i) : 

mais , de ce que ie m'y entenids , les forces et 
valeur de ce dieu se treuvent plus vifves et 
plus animees en la peincture de la poesie y 
qv^en leur prupre essence , 

Et remu digltos habet (a) : 

die (a) represente le ne scais quel air plus 
amoureuz que 1* Amour inesme. Venus n'est 
pas 81 belle toute nue , et vifve et haletante , 
Gomme elle est icy chez Yirgilc : 

Dizerat; et nlrels hinc atque hinc Dlra lacertii 
CooGtantem amplezu moUi fovet. Ille repente 
Accepit solitam flammam; notusqae mediiUaa 
lotraTit calor , et labefacta per ossa cucurrit. 
Hon secus atqne ollm tonitru quum mpta comsco 
Ignea rima micans percurrit lumine nimbos. 

Ka verba locutus , 

Optatos dedit amplexus ; placidomque petiyit 
Coniugis infusus gremio per membra soporem (3). 



(i) Ainai U mer ^ee, boolevenee par le Notos 
oa rAqniloD, ne 8*apaise pas aprea la temp^te; 
loDg-temps irrit^, elle s^agite et marroare encore. 
ToiQ. Tasso , Gierus. Kberata , c. 'i a, at. 63. 

(a) Le vera aait chatoniller. Jut. 6 , v. ig6. 

(a) La poesie. E. J. 

(3) Elle dit ; et , comme il balance ^ la d^«t«A 
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Les etn- Qq que i'y Ircuvc a considerer , cVst qu'il la 

porrPHients . *^ . 

4e I'amour peiut un pcu bicii esmcue pour une Venus 

bannis du ^ r , T , 

uiamge.et man tale : en ce sage marche , les appetits ne 

poorquoL , " . ** 

se treuvent pas sL folastres ; ils sont sombres 
et plus mousses. L'amour hait qu'on se tienne 
par ailleurs que par luy , et se mesle lascbe • 
ment aux accointances qui sont dressees et 
entretenues sous aultre tiltre , comme est le 
mariage : i'alliance , les mojens , j poisent 
par raison , autant ou plus que les graces et 
la beauts. On ne se marie pas pour soj , quoy 
qu'on die ; on se marie autant , ou plus , pour 
sa posterity, pour sa famille ; I'usage et Pin- 
terest du mariage touche nostre race , bien 
loing pardelk nous : pourtant me plaist cette 
facon , qu^on le conduise plustost par main 
tierce , que par les propres , et par le sens 
d'aultruy , que par le sien : tout cecy , com- 
bien k Popposite des conventions amoureuses? 
Aussi est ce une espece d^inceste , dialler on- 
passe aotonrde loi sesbras blancs comme la neige, 
et le recbanfTe d*aii doax embrassement. Anssit6l 
Valcain sent renailre son ardenr accoatamee ; nn 
fea qall conuoit le penetre , et coart jasqae dans 
la moelle de ses os. Ainsi nn eclair brille dans la 
nnee fendue par le tonnerre, et parc*art de ses 
rnbans de fen les nuages epars dans la region de 

lair Enfin , il loi doane les embrassements 

qn'elle attend, et,coacbe sar^son sein, il s^aban- 
donue tout en tier aux cbarmea d'nn paisible som^ 
meil. YiRG. J^Side , 1. S, ▼. 387, 39a. (Tradnct.d« 
Sernardin de Saint-Pierre , £tudcs de la Ifaiwe^^ 
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ployer , k ce parentage venerable et sacre , les 
efforts et les extravagances de la licence araou- 
reuse, comme il me semble avoir diet ail- 
leurs : il fault , diet Aristote , toucher sa 
femme prudemment et severement , de peur 
qu^en la chatouillant trop lascifvement , le 
plaisir ne la face sortir hors des gonds de 
raison. Ce qu'il diet pour la conscience , les 
medecins le disent pour la sant6 : a Qu'un 
plaisir excessifvement chauld , voluptueux et 
assidu, altere la semence, et empesche la 
conception » : disent d^autre part , <c qu'k une 
GODgression languissante , comme celle ik est 
de sa nature , pour la remplir d'une iuste et 
fertile chaleur , il s'y fault presenter rarement 
et k notables intervalles » , 

Qn6 rapiat sitieDS yenerem, interiusque recondat (i). 

le ne veois point de manages qui faillent plus- 
tost et se troublent , que ceulx qui s'achemi> 
nent par la beauts et desirs amoureux : il y 
fault des fondements plus solides et plus con- 
stants , et y marcher d'aguet (a) ^ cette bouil- 
lante alaigresse n'y vault rien. 

Ceulx qui pensentfairehonneurau manage, Queian 
pour y ioindre Famour , font , ce me semble , no? piw 

(i) Afin qQ*eIIe saisisse plos avidement la rosee 
creatrice, et qa'elle en deroeare profondement pe- 
netree. Yxrg. GSorg, 1. 3, v. iS/. 

(a) Eejr marcher, en se tenant a I'agnet, sitrtes 
gardes, avec circonspection. E. 3. 
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into n6- (le mesme cculx qui , pour faire faveur a la 

aire- . * _ *^ . _ 



ssaire- 



rnt i la vcrtu , tienneut que la noblesse n'est aultre 

trlu, que - In i • « 

unonr ui cDose que vertu. CesoDt choses qui ont quel- 

•rUge. ■ . ••11 J 1. 

que cousinage ; mais u y a beaucoup de diver- 
site : on n'a que faire de troubler leurs noms 
et leurS tiltres j on fait tort k Tune ou h Taul- 
tre de les confondre. La noblesse est une belle 
quality , et introduicte avecques raison ^ mail 
d*autant que c'est une quality despendant 
d'aultruy, et qui peult tumber en un homme 
vicieux et de neant , elle est en estimation biea 
loing au dessoubs de la vertu : c^est une vertu , 
si ce Pest , artificielle et visible ; despendant 
du temps et de la fortune ^ diverse en forme , 
selon lescontrees j vivante , et mortelle ^ sans 
naissance , non plus que la riviere du IVil ^ 
genealogique et commune j de suite et de simi- 
litude ^ tiree par consequence , et consequence 
bien foible. La science , la force , la bont^ , 
la beauts , la richesse , toutes aultresqualitez , 
tumbent en communication et en commerce j 
cette cy se consomme en soy, de nulle em- 
ploite (a) au service d'aultruy. On proposoit 
k Tun de nos roys le cbpis de deux competi- 
teurs en une mesme charge, desquels Fun 
estoit gentilbomme , Paultrene Testoit point : 
il ordonna que , sans respect de cette quality , 
on cboisist celuy qui auroit le plus de merite ; 
mais oil la valeur seroit entierement pareille , 
qu'alors on eust respect a la noblesse : c^estoit 

(a) JEmpUtte. E. J. 
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iustement luy donner son reng. Antigonus , 
2i un ieune homme incogneu qui luy deman- 
doit la charge de son pere , homme de valeur, 
qui venoit de mourir : « Mon amy, feit il , en 
tels hienfaicts , ie ne regarde pas tant la no- 
blesse de mes soldats, comme ie fois leur 
prouessej). De vray, il n'en doibt pas aller 
comme des officiers des roys de Sparte , trom- 
pettes , menestriers , cuisiniers , k qui en leur 
charge succedoient les enfants, pour igno- 
rants qa*ils feussent , avant les mieulx expe- 
rimentez du mestier. Geulx de Galecut font , a qnei 
des nobles , une espece par dessus Phumaine : li^'*Z» 
Ie manage leur est interdict , et toule aultre [c'roytune 
vacation , que beilique ; de concubines , iJs 
en peuvent avoir leur saoul , et les femmes 
autant de rufEens y sans ialousie les uns des 
aultres : mais c^est un crime capital et irre- 
missible de s'accoupler k personne d'aultre 
condition que la leur ^ et se tiennent pollus , 
•^iis en sont seulement touchez en passant , 
et , comme leur noblesse en estant merveil- 
leuseraent iniuriee et interessee , tuent ceulx 
qui seulement ont approch^ un peu trop prez 
d*eulx : demaniere que les ignobles sont ten us 
de crier en marchant , comme les gondoliers 
de Venise , au contour des rues , pour ne s'en- 
treheurter; et les nobles leur commandent 
de se iecter au quartier quMls veulent : ceulx 
cy evitent per Ik cette iguominie quails es- 
timent perpetuelle -j ceulx Ik , une mort cer- 
taine. JVuJie duree de temps , ii\)ii!LQ iaNvvsx ^^ 
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prince, nul office, ou vertu , ou richcssc, 
peult faire qu'un roturier devienne noble : a 
quoy ayde cette coustume , que les mariages 
soDt defiendns de Fun mestier a Taultre j ne 
peult une de race courdonniere espouser on 
charpentier j et sont les parents obligez de 
dresser les enfants h la vacation des peres , 
precisement , et non a aultre vacation , par 
oil se roaintient la distinction et continuation 
de leur fortune. 
id«e d'an Uu bon manage, s'il en est , refuse la com- 
f e. *' paignie et conditions de Tamour : il tasche a 
representer celles deFamiti^. G'est unedoulce 
society de vie , pleine de Constance , de fiance, 
et d'un norabre infiny d'utiles et solides offi- 
ces , et obligations mutuelles. Aulcune femme 
qui en savoure le goust , 

Optato qoam lanxit lumlne t»da (i), 

ne vouldroit tenir lieu de maistresse et d'amie 
a son mary : si elie est logee en son afiection 
comme femme , elle y est bien plus bonora- 
blement et seurement logee. Quand il fera 
Fesmeu ailleurs et Fempresse , qu'on luy de- 
mande pourtant lors , « a qui il aimeroit mieulx 
arriver une bonte , ou k sa femme ou k sa mais- 
tresse ? de qui la desfortune FafHigeroit le plus ? 
a qui il desire plus de grandeur » ? ces deman- 
des n'ont aulcun doubte en un mariage sain. 



(i) Unie par Thy men a Fobjet de set amoars. 
Catvll, de Coma Beren. caTm.^^^T. •)<), 



i 
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Ce qu'il s'en veoid si peu de bons , est signe ^g^Me^w 
de son prix et de sa valeur. A le bien faconner {[^■';jj|^" 
et k le bien prendre , il n'est point de plus ^■Ji ^"hi^ 
belle piece en nostre society : nous ne nous en """^^e. 
pouvons passer, et Tallons avilissant. Il en 
advient ce qui se veoid aux cages : les oiseaux 
qui en sont dehors , desesperent d'y entrer j 
et d'nn pareil soing en sortir , ceulx qui sont 
au dedans. Socrates , enquls Qui estoit plus 
confimode , prendre ou ne prendre point de 
femme : « Lequel des deux on face , diet il , 
on 8*eh repentira ». G*est une convention & 
laquelle se rapporte bien k poinct ce qu'on 
diet , homo komini, ou deus ou lupus (i) : il 
fault le rencontre de beaucoup de qualitez k 
le bastir. 11 se treuve en ce temps plus com- 
mode aux ames simples et populaires , oil les 
delices , la curiosit^ et Foysif^et^ ne le trou- 
blent pas tant : les humeurs desbauchees , 
comme est la mienne , qui hais toute sorte de 
liaison et d*obligation , n'y sont pas si pro- 
pres ; 

Et.miht dolce magls resoluto virere coUo (a). 

De mon desseing (a) , i'eusse fuy d'espouser la 

(1) L*homme est k l*honime oa an diea, on on 
loop. 

(a) II est pins doax poar moi d'etre exempt de 
ce jong. CoRxr. Gall. eleg. x, v. 61. 

(a) De mon propre mouvement, h suivre mon m- 
cUnation natureli^. C. 
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Montaigne Simcssc inesiiie , si cllc orcust voulu ! mais, 
quoiqu' as- nous avoiis bcau dire , la coustume , et 1 usage 

MZ ma! di"*- ■, -, » i i 

po6«puur)e de la vie commune , nous emporte ^ la plus 
part de mes actions se conduisent par exem- 
ple , non par chois : toutesfois le ne m*y con- 
yiay pas proprement , on m'y mena , et y feus 
port^ , par des occasions estrangieres ^ car non 
seulement les choses incommodes , mais ilu'en 
est aulcune si laide et vicieuse et evitable, 
qui ne puisse devenir acceptable par quelqoe 
condition et accident : tant Thumaine posture 
est vaine ! et y feus port^ , certes , plus mal 
prepare lors , et plus rebours (a) , que ie ne 
suis k present , aprez Tavoir essay^ : et tout 
licencieux qu'on me tient , i^ay en verity plus 
severement observe les loix de mariage , que 
ie n'avois ny promis ny esper^. II n'est plus 
temps de regimber , quand on s'est laiss^ en- 
traver : il fault prudemment mesnager sa 
liberte; mais depuis qu'on s'est soubmis i 
Tobligation , il s^y fault tenir sous les lois du 
debvoir commun , au moins s*en e£^rcer. 

Le muiage Ceiilx QUI cntreprcnnent ce march^ poursV 

doll «lre ^ ^ f ^ • r ^ • • 

exempt de porter avecqucs hayne et mespris , font inius- 

(a) Et plus a contrecosur. — Lorsqne rebours ctt 
adjeciif, comme ici, ilest usiti par mitaphore, dit 
Nicot , pour intraitable , difficile a ^tre conduit et 
gouvern^ , comme , cVst on homme reboart, c'est' 
^'dire , lequely au lieu dCalUr avant, et itre per^ 

suasible , et s'accommoder a Vmctgt et |a^oni cotat 

mimes , recule en arrikre, C 
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tern en t et incoinmodeement : et celte belle »»«»ne ei da 

... , , . oiiprt->. 

regJe, que le veois passer de mam en main 
entre elles , comme un sainct oracle , 

Sera ton roary comme ton mai»tre, 
Et t*eo garde comme d'un trai&tre, 

qui est k dire : « Porte toy envers luy d^une 
reverence contra incte, ennemieet desfiante » , 
cry de guerre et desH , est pareillemeut iniu- 
rieuse et difficile. Ic suis trop mol pour des- 
seing si espineux .* A dire vray, ie ne suis pas 
encores arrive a cette perfection . d'habilete 
et galantise d'esprit , que de confondre la 
raison avecques Finiustice , et mettre en risee 
tout ordre et regie qui n'accorde (a) k mon 
app^tit : pour hair la superstition , ie ne me 
lecte pas incontinent k Firreligion. Si on ne 
£iict tousiours son debvoir , au inoins le falilt 
il tousiours aimer et recognoistre : c'est tra- 
bison de se marier sans s'espouser. Passons 
oultre. 

Nostre poete represente un mariage plein comment 
d accord et de bonne convenance , auquel imaginer an 
pourtant il nV a pas beaucoup de loyaute. A bonne vo- 

•I 1 J* vi .^ . '11 J lont6, wm* 

II vouiu dire qu li ne soit pas impossible dc se loynut*. 
rendreaux efforts dePamour, et ce neantmoins 
reserver quelque debvoir envers le mariage ; 
et qu*on le peult blecer , sans le rompre tout 
k faict ? tel valet ferre la mule au maistre qu'il 
ne hayt pas pourtant. La beaut^, Foppor- 



(aj Qttt'ne s'aceorde pas avec mes destrs. C. 
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tunite , la destinee ( car la destinee y met aussi 

la main ) , 

Fatum est la partibas illi* 
Q1UI8 sinus abscondit : nam, si tibi sidera cesaent. 
Nil faciei longi mensura incognita nervi (i), 

Pont attachee k un estrangier, non pas si en- 
tiere peult estre qu'il ne luy puisse rester 
quelque liaison par oil elle tient encores k 300 
mary. Ce sont deux desseings , qui ont des 
^routes distinguees et non confondues : une 
fenmie se peult rendre k tel personnage que 
nullement elle ne vouldroit avoir espouse ; ie 
ne dis pas pour les conditions de la fortune , 
mais pour celles mesme de la personne. Peu 
de gents ont espous<^ des amies , qui ne s'en 
^oyent repentis ^ et , iusques en Faiiltreinonde, 
quel mauvais mesnage a faict lupiterayecques 
sa femme qu'il avoit premierement practiquee 
et iouie par amourettes ? c'est ce qu*on diet ? 
Ghier dans le panier, pour 9prez le mettre 
sur sa teste. Tay veu de mon temps , en quel- 
que bon lieu , guarir honteusement et deshon- 
nestement Famour par le mariage : les con- 
siderations sont trop aultres. Nous aimons , 
sans nous empescher (a) , deux choses di verses 
et qui se contrarient : Isocrates disoit que la 



(1) II y a ane fatalite attachee k ces organea qae 
voilent nos habits : ai les astres noaa sont con- 
traires, il ne noaa aervira de rien d*avoir ^t^ a«cr^- 
tement faToriaes de \a nalute. 3^rv. %ai. ^, v. 32. 
(a) Scms nous iier^ions nous engager.'^. 1. 



LIVRE III, CHAPITRE V. 73 

villc d'Atheoes plaisoit , a la mode que font 
les dames qu'on sert par amour? chascun 
aimoit a s'y venir promener , et y passer son 
temps ; nul ne raimoit pour Fespouser, c'est 
k dure , pour s*y habituer et domicilier. Fay 
avecquesdespit veu des maris hair leurs fem- 
mes , de ce y seulement , qu'ils leur font tort : 
aumoiDS ne les fault il pas moins aimer , pour 
raison de nostre iaultej par repentance et 
compassion au moins , elles nous en debvoient 
estre plus cheres. Ce sont fins difierentes , et DifMrniee 

.Ml J* . •! 1 qu'Uyaen- 

pourtant compatibles , diet li , en quelque tre le «»- 
facon : Le mariage a , pour sa part , Putilit^ , hkh^.*' 
la iustice, Pbonneur etla Constance ; unplaisir 
plat , mats plus universel : L'amour se fonde 
au seul plaisir, et Fa , de vray, plus chatouil- 
leuz , plus vif et plus aigu ; un plaisir attiz^ 
par la difficult^ , il y fault de la picqiieure et 
de la cuisson : ce u'est plus amour, s'il est 
sans fleches et sans feu. La libieralit^des dames 
est trop profuse au mariage , et esmousse la 
peine te de Fafiection et du desir : pour fuyr 
k cet inconvenient , voyez la peine qu'y pren- 
nent eu leurs loix Lycurgus et Platon. 

Les femmes n'ont pas tortdu tout, quand Louia6T»* 
elles refusent les regies de yie qui sont intro- If's aux 
duictes au monde ; d^autant que ce sont les lesbommeJ, 
hommes qui les ont faictes sans elles. Il y a )«Mr*!ii(iit 
naturelleraent de la brigue et riotte (a) eutre cu^it^'^ 



uieut. 



(aj Petite querelU , petite dispute, "Bi. 3 • 
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elles et nous; le plus estroict consentement 
que nous ayons avecques elles , eu cores est il 
tumultuaire et tempesteux. Aradvisdenostre 
aucteur , nous les traictons inconsidereement 
en cecy : Aprezque nousavons cogneu qu'elles 
sont , sans coroparaison , plus capables et ar- 
dentes aux effects de Famour que nous , et que 
ce presbtre ancien Fa ainsi tesmoign^, qui 
avoit est^ tantost homme , tantost femme , 

Venus haiG erat ntraque nota (i); 

et , en oultre , que nous avons apprins de leur 
propre bouche la preuve qu'en feirent aultre- 
fois , en divers siecles , un empereur et one 
emperiere de Rqine , maistres ouvriers et fa- 
meux en cette besongne; luy (a) despucela 
bien en une nuict dix vierges sarmates ses 
captifves ; mais elle (b) fournit reeilemeut , en 
une nuict, avingtetcinqentreprinses, chan* 
geant de compaignie , selon son besoing et son 
goust, 



(i) Qai connoissoit les plaisire des deox sexes. 
OviDE, JUSe. 1. 3, fab. 3, v. 3a3. 

(a) Procttlus , qoi s^en glorifie Ini-rodme dans 
niie lettre a Metianas, eu ces termes : Centum ex 
Sannaiid virghtes cepi. Ex his una nocte €lecem inivi, 
Omnes tamen quod in me erat, mulieres intra dies 
quindecim reddidL Voyez FlaviusVospicxus in Pro> 
cnr.o, p. 735, t. IT, Hist, August. Scrip, cunt notis 
tfarior. C. 
(6) dJessaiine, femme deY^m^ftwvt CUatde.^. 
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Adhuc acdens rigida tentigiue Tulvae , 
£t lasuU viris , noudom satiau , recessit (i) ; 

Apres que nous avons leu encores le difie- 
rend advenu it Cateloigne (a) , entre une femme 
86 plaignant des efforts trop assiduels de son 
mary, non tant , k mon advis , qu^elle en feust 
incommodee ( car ie ne crois les miracles qu^en 
fby) , comme pour retrencher , soubs ce pre- 
teite , et brider , en ce mesme qui est Faction 
fondamentale du manage , Fauctorit^ des 
maris envers leurs femmes , et pour montrer 
que leurs hergnes (b) et leur malignity passent 
oultre la coucbe nuptiale , et foulent aux pieds 
les graces et doulceurs mesmes de Venus -, k 
laquelle plaincte , le mar}' respondoit , homrae 
vrayeroent brutal et desnatur^ , qu'aux iours 
mesme de ieusne il ne s'en scauroit passer k 
moins de dix, sur quoy intervint ce notable 
arrest de la royne d'Aragon , par lequel , aprez 
meure deliberation de conseil , cette bonne 
royne , pour donner regie et exemple , a tout 
temps , de la moderation et modestie rcquise 
en un iuste mariage , ordonna , pour bomes 

(i) Br&lante encore de volapte , elle sortit enfin 
pliu fatiga^ qo^asioavie. Jut. sat. 6, v. ia8. 

(a) JEn Catalogne, C 

{b) Hergne , qui vent dire ici humeur chagrine , 
aearidire, rioUuse , ne aignifie plas aajoard'hni 
qo*one certain e incofDmodite dn coti^% ^ ^vo. 
aomme Aargne on hergne : maift hargneux , ^fcra"^ 
fMrtiUHx, est encore ea usage. C 
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legitimes et nccessaires , le nombre dc six par 
iour , relaschant et quittant beaucoup du 
besoing et desir de son sexe , a pour establir , 
disoit elle , une forme aysee , et par conse- 
quent permanenle et immuable » : en quoy 
s'cscrient les docteurs , « quel doibt estre Tap- 
petit et la concupiscence feminine , puisque 
leur raison , leur reformation et leur vertu se 
taille k ce prix ! » et mesraes , considerants le 
divers iugement de nos appetits , car Solon , 
patron de Feschole legiste , ne taze qu^a trois 
ibis par roois, pour ne faillir point, cette 
hantise coniugale : Aprez avoir creu , dis ie , 
et prescfa^ cela , nous sommes allez leur don* 
ner la continence peculierement (a) en par- 
tage, etsur peines dernieres et extremes. 
^Jite!> ^ n'est passion plus pressante que cette cy, 
brem^t "» ^ laqucllc uous voulons qu'elles resistent seu- 
^*7^A^ Ics, non simplement comme k un vice de sa 
<i«it rigou- mesure , mais comme a labommation et ezse- 
fern- cration , plus qu'a I'irreligion et au parricide ; 
et nous nous y rendons ce pendant, sans 
coulpe et reproche. Ceulx mesrae d'entre nous 
qui out essay^ d'en venir k bout, ont assez 
advou^ quelle difficult^ , ou plustost impos- 
sibility , il y avoit ; usant de remedes mate- 
riels , a mater , afibiblir et refroidir le corps : 
nous , au contraire , les voulons saines , vigo- 
reuses , en bon poinct , bien nourries , et chas- 
tes ensemble; c'est a dire, et chauldes et 

(a) jParticulih-ement, ¥.. 3. 
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froides. Carle manage , que nous disons avoir 
charge de les eropescher de brusler , leur ap- 
porle peu de refreschissement ,. selon nos 
moeurs : Si elles en prennent un k qui la vi- 
gaeur de Faage boult encores ; il fera gloire de 
I'espaDdre ailleurs ^ 

Si tandem pudor ; ant eamus in ins : 

MoUis mentula millibus redempta 

If on est haec tna , Basse ; vindidisti (i) ; 

Le philosophe Polemon feut iustement appell^ 
en iustice par sa femme, de ce qu'il alloit 
semant en un champ sterile le fruict deu au 
champ genital : Si c'esl de ces aultres cassez ; 
les Yoyl^ , enplein manage , depire condition 
queyierges etveufves. Nous les tenons pour 
bien foumies , parce qu'elles ont un homme 
auprez d'elles ; comme les Romains teindrent 
pour violee (a) Clodia Laeta, Yestale, que 
Caligula avoit approchee , encores qu*il feust 
aver^ qu'il ne Tavoit qu'approchee : mais , au 
rebours, on recharge par la leur necessity, 
d'autant que Fattouchement et la compaignie 
de quelque masle que ce soit esveille leur 
chaleur , qui demeureroit plus quicte en la 
solitude 'j et k cette fin , comme il est vraysem- 

(i) Roagis tuBn de ta condaite , oa j.e te traiue 
an tribonal. Ta m*as venda g« bijoa, Bassos; je 
]*ai achete k beaax deniers comptanta : iln^e&t ^\tx& 
M toM. Martial. L 12, epigr. 90, Y. lO. 

{a) Et h £reut enterrer vive , comia«\e t^i^V^^^^ 
iMPmjuir, dans V^br4§i de la Fie da Caligiaa.CM. 
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blable , de rendre par cette circonstance et 
consideration leur chastet^ plus meritoirey 
Boleslaus (a) et Kinge sa femme, roys de 
Poloigne , la vouerent d'un commun accord, 
couchez ensemble, le iour mesme de leurs 
nopces , et la mainteindrent k la barbe des 
te r«- commoditez maritales. Nous les dressons , des 
donne Fenfance , aux entremises de Taraour j leur 
i leur grace , leur attifieure , leur science , leur pa- 
iBdon role , toute leur instruction ne regarde qu'k 
cc but : leurs gouvernantes ne leur impriment, 
aultre cbose que le visage de Tamour, ne feust 
qu^en le leur representant continuellement 
pour les en desgouster. Ma fille , c'est tout ce 
que i'ay d'en&nts , est en Faage auquel les loiz 
excusent les plus eschauffees de set marier ] 
elle est dHune complexion tardifve , mince et 
molle , et a est^ par sa mere eslevee de mesme^ 
d'une forme retiree et partlculiere, &i qu'elle 
ne commence encores qu'a se desniaiser de la 
na'ifvet^ de Tenfance ^ elle lisoit unlivre frin- 
cois devant moy : le mot de Fouteau (a) , s'y 
rencontra , nom d'un arbre cogneu j la femme 
qu'eir a pour sa conduicte , Farresta tout 
court un peu rudement , et la feit passer par 
dessus ce mauvais pas. le la laissay faire , pour 

(a) Qai , a caase de cela , fat somomme le jpm- 
digue, comme on peat voir dans Ckomcr, deHehus 
Polon, 1. 8, p. ao4. C. 
{b) Fouteau est l« nom da \i^vt« «w V\«a-x. Uvcw- 
qois, E. J. 
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ne troubler leurs regies , car ie ne m'empes- 
che aulcuneraent de ce gouvemement j la 
police feminine a un train mysterieux , il fault 
le lear quitter : mais , si ie ne me trompe , le 
commerce de vingt laquays n'eust sceu im- 
primer en sa fentasie , de six mois , Tintel- 
ligence et usage et toutes les consequences du 
son de ces syllabes scelerees (a) , comme feit 
cette bonne vieille par sa reprimande et son 
interdiction. 

Motas doceri gaudet looicos 
Matnra vlrgo , et fraogitur artobus 
lam none , «t incestos amores 
De tenero meditatur ungul (i). 

Qu^elles se dispensent un peu de la cerimonie ; cette 1 
qu'elles entrent en liberty de discours : nous d'aSirar 
ne sommes qu^enfants au prix d'elles en cette "•'^"^ 
science. Oyezleur representer nos poursuittes 
et nos entretiens j elles vous font bien cog- 
Doistre que nous ne leur apportons rien qu'elles 
n^ayent sceu et diger^ sans nous. Seroit ce , ce 
que diet Platon , qu'elles ayent est^ garsons 
desbaucbez aiiltrefois ? Mon aureille se ren- 
contra un iour en lieu oil elle pouvoit des- 
robber aulcun des discours faicts entre elles 

(a) De ces syllabes criminelles , scelirates, E. J. 

(i) La jeane vierge, deja nabile, se plait k ap- 

prendre les ciames ioniennes ; elle eladie ces mooi- 

yreweate laacifa, et, dans Tage enoot« de Wuitf^ 

oence, meJite de criminelles anioats. l^o^A. "^ > 
od. 6, V. ar. 
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^ans souspecons : que De puis ie le dire? 
Nostre Dame ! (a) ( feis ie ) , allons ^ cette heure 
estudier des phrases d'Amadis et des registres 
de Boccace et de FAretm , pour faire les ba- 
biles : nous employons vrayement bien nostre 
temps ! il n'est n j parole , ny ezemple , ny 
desmarches , qu'elles ne scachent mieulx que 
nos livres : c'est une discipline qui naist dans 
leurs veines , 

Et mentem Yenos ipsa dedit (x), 

que cesbons maistres d'esehole , nature , ieu- 
nesse et sante, leur soufQent continuellement 
dans Fame ^ elles n'ont que faire de Pappren- 
dre : elles Pengendrent : 

I*^ec tantum nlTeo gayjsa est nlla Colombo 
Compar, vel si quid dicltur improbius, 

Oscula mordenti semper decerpere rostro , 
Qnantiiim.praecjpue mnltlyola est malier (a). 

Qui n^eust tenu un peu en bride cette natu- 
relle violence de leur desir , par la crainte et 
honneur de quoy on les a pourveues , nous es- 

(a)'Anciea jnrement, qui signifie par Notrf 
Dame ! Aajoardliai noas disons , par ellipse , 
dame / dans le m^me sens. £. J. 

(i) Et qae Venns elle-m^me lear a inspiree. Tia- 
GiuB, GSorg, 1. 3, ▼. 267. 

(a) Jamais colombe , jamais Toiseaa le plas lascif 
n'a prodigoe , avec tant d*ardear et de plaisir, ses 
Lffisers et ses doaces morsares , qa*ane femme in- 
satiable de plaisir. Catull. ad ManL oarm. 66, 
V, 125. 
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tioDS diffamez. Toutlemouvement du monde 
se resoult et rend k cet accouplage j c'est une 
matiere infuse partout; c'est un centre oil 
toutes Glioses regardent. On veoid encores des 
ordonnances de la yieille et sage Rome , faictes 
pour le service de Taraour ; et les preceptes 
de Socrates k instruire les courtisanes : 

Necnon libelli stoic! inter serlcos 
lacere pulviUos amant (i) : 

2^on , parmy ses loiz , regloit aussi les escar- 
quilleroents (a) et les secousses du despuce- 
lage. De quel sens estoit le livre du philo- 
sophe Strato , De la coniunction chamelle ? 
et de quoy traictoit Theophraste , en ceulx 
qu^il intitula , Tun FAmoureuz , Faultre de 
I'Amour ? de quoi Arlstippus , au sien Des 
anciennes delices ? que veulent pretendre les 
descriptions si estendues et vifVes en Platon , 
des amours de son temps plus hardies ? et le 
liyre de FAmoureux , de Demetrius Phalereus ? 
el Glinias , ou TAmoureux forc^ , de Hera- 
elides Ponticus ? et d'Antisthenes , celuy De 
faire les enfants , ou des Nopces : et Faultre , 
du Maistre ou de FAmant ? et d'Aristo , celuy 
des Exercices amoureux ? de Cleanthes , un 
de FAmour , Faultre de F Art d'aimer ? les Dia-* 

(i) Soavent ces petits Hvres qn^on tronve snr lea 
eooaaina d« nos belles, sent Foavrage des sto'iciens. 
UoA. epod. 1. od. 8, v. i5. 

(a) Les ^cartements. E. J. 



\a main ) . rat«» «»' ^ 4.1* ce»e»t , I 

.„„. *.co»dit : »•»' 'Vita netvi (i) . \ 

^-^ '" Z ^ uu esvrang-'. ""^g: jester 

feinift* *« V ,ou\droit a^ fortune , 

«unementelle«« ^^^^^ ;„„, deU^^ p^u 

,nai9 po"' 7espous6 des »'««'' 'Jtremonde. 
■^"^•'''"Trmcsnage a fa^c^Iup^, «,uquee 

Chiet dans 1* p ^^ ^„o temp«^ ^^^^^ 
8or sates «v^»|„,rirbonteu5eme»t ^^ ^^^ 

«*'"T«n8 sont trop ""^^x c\.oses divers 

ct q«i «« ''°'* 

— — ^,iB k ce« otga«e» 



LITRE III, CHAPITRE V. 73 

ville d'Atheoes plaisoit , a la mode que font 
les dames quW sert par amour? chascun 
aimoit k s'y venir promener , et y passer son 
temps 'y nul ne I'aimoit pour Tespouser, c'est 
k dure , pour 5*y habituer et domicilier. Fay 
avecquesdespit veu des maris hair leurs fern- 
mes , de ce , seulement , qu'ils leur font tort : 
an moins ne les fault il pas moins aimer , pour 
raison de nostre faulte^ par repentance et 
compassion au moios , elles nous en debvoient 




la iustice, I'honneur et la codstance ^ unplaisir 
plat , mais plus universel : L'amour se fonde 
au seul plaisir, et Fa , de vray, plus chatouil- 
leuz , plus vif et plus aigu ; un plaisir attiz^ 
par la difficult^ , il y fault de la picqdeure et 
de la cuisson : ce u'est plus amour, s^il est 
sans fleches et sans feu. La libjeralit^des dames 
est trop profuse au mariage , et esmousse la 
poincte de Fafiection et du desir : pour fuyr 
k cet inconvenient , voyez la peine qu'y pren- 
nent en leurs loix Lycurgus et Platon. 

Les femmes n'ont pas tortdu tout, quaud Louatrh* 
elles refusent les regies de vie qui sont intro- ISr* aux* 
duictes au monde ; d^autant que ce sont les lubommM 
hommes qui les ont faictes saus elles. Il y a '^^"yllunt 
naturellemcnt de la briguc et riotte (a) eutre conieui^"^ 



uieut. 



(aj Petite quereile y petite dispute, "B^. 3. 
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elles et nous^ le plus estroict consentement 
que nous ayons avecques elles , eu cores est il 
tumultuaire et tempesteuz. Aradvisdenostre 
aucteur , nous les traictons inconsidereement 
en cccy : Aprezque nous avons cogneu qu'elles 
sont , sans comparaison , plus capables et ar- 
denies aux effects de Tamour que nous , et que 
ce presbtre ancien Fa ainsi tesmoign^, qui 
avoit est^ tantost honune , tantost femme , 

Yenos hole erat ntraque nota (i); 

et , en oultre , que nous avons apprins de leur 
propre bouche la preuve qu'en feirent aultre- 
fois , en divers siecles , un empereur et une 
emperiere de Rcime , malstres ouvriers et fa- 
meux en cette besongne; luy (a) despucela 
bien en une nuict dix vierges sarmates ses 
captlfves ; mais elle (b) fournit reellemeut , en 
une nuict , a vingt et cinq entreprinses , chan- 
geant de coropaignie , selon son bcsoing etson 
goust , 



(i) Qai connoissoit les plaisin des deax aexes, 
OviDE, 3Jet. I. 3, fab. 3, t. 3^3. 

(a) Proculus , qoi s'eti glorifie Ini-m^me dans 
une lettre a Metianas, eu ces termes : Centum ex 
Sarmatid 'virgities oepi. Ex his una nocte decern inivu 
Omnes tamen quod in me erat, mulieres intra dies 
quindecim reddidit Voyez Flatius Yospinus im Pro* 
ccr.o, p. 735, t. IT, Hist, August. Scrip, cum notis 
luirior. C. 
(6) ^Jessaiine, fcTOmc deYcta^wei^t Claude.^. 
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Adhuc acdens rigidae tentigiue Tulvae , 
£t lasuU ylrh , noudom satiau , recessit (i) ; 

Aprez qu6 nous avons leu encores le difie- 
rend advenu itCateloigne {a) , entre une femme 
se plaignant des efforts trop asslduels de son 
mary, non tant , h mon advis , qu^elle en feust 
incommodee ( car ie ne crois les miracles qu'en 
foy) , comme pour retrencher, soubs ce pre- 
tezte , et brider , en ce mesme qui est Taction 
fondamentale du manage , Fauctorit^ des 
maris envers leurs femmes, et pour montrer 
que leurs hergnes (b) et leur malignity passent 
oultre la coucbe nuptiale , et foulent aux pieds 
les graces et doulceurs mesmes de Venus ; k 
laquelle plaincte , le mar}' respondoit , homrae 
vrayeroent brutal et desnatur^ , qu'aux iours 
mesme de ieusne il ne s'en scauroit passer k 
moins de dix, sur quoy intervint ce notable 
arrest de la royne d'Aragon , par lequel , aprez 
meure deliberation de conseil , cette bonne 
royne , pour donner regie et exemple , k tout 
temps , de la moderation et modestie rcquise 
en un iuste manage , ordonna , pour bornes 

(i) Bralante encore de volopte , elle sortit enfin 
plas fatigaee qo^aaioavie. Juv. sat. 6, v. laS. 

(a) £n Catahgne. C 

(b) Hergne , qui veat dire ici humeur chagrme , 
acandtre, rioUuse , ne aignifie plas aajoard'hni 
qa*one certaine incommodite dn coti^% ^ ^vo. 
nomme kargne on hergne : niaift horgneux , ^0^"^ 

^isertiUux, est encore ea usage. C 
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I^itimes et necessaires , le nombre de six par 
iour , relaschant et quittant beaucoup da 
besoing et desir deson sexe , n pour establir, 
disoit elle , UDe forme aysee , et par conse- 
quent pennanenle et immuable » : en quoy 
s'escrient les docteurs , « quel doibt estre Tap- 
petit et la concupiscence feminine, puisque 
leur raison , leur reformation et leur vertu se 
taille k ce priz ! » et raesraes , considerants le 
divers iugement de nos appetits , car Solon , 
patron de Feschole legiste , ne taxe qu*li trois 
ibis par mois, pour ne faillir point, cette 
hantise coniugale : Aprez avoir creu , dis ie , 
et presch^ cela , nous somroes allez leur don- 
ner la continence peculierement (a) en par- 
tage, etsur peines dernieres et extremes. 
^Jitem^ II n'est passion plus pressante que cette cy, 
bremrat '» ^ laqucllc uous voulous qu'cllcs resistent seu- 
'''!?'^zr* Ics , non sim piemen t comrae k un vice de sa 
4«it Hgou- mesure , mais comme a labommation et exse- 
aax fftn- cratiou , plus qu'a I'irreligion et au parricide ; 
et nous nous y rendons ce pendant, sans 
coulpe et reproche. Ceulx mesrae d'entre nous 
qui ont essay^ d'en venir k bout, out assez 
advou^ quelle difBcult^ , ou plustost impos- 
sibility , il y avoit ; usant de remedes mate- 
riels , a mater , afibiblir et refroidir le corps : 
nous , au contraire , les voulons saines , vigo- 
reuses , en bon poinct , bien nourries , et chas- 
tes ensemble; c'est k dire, et chauldes et 

(a) Particuiihrement, ¥..3. 
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froides. Car le mariage , que nous disons avoir 
charge de les empescher de brusler , leur ap- 
porle peu de refreschissement , selon nos 
moeurs : Si eUes en prennent un k qui la vi- 
gueur de Paage boult encores ; il fera gloire de 
Fespandre ailleurs ^ 

Si tandem pudor ; ant eamus in Ids : 

Mnltii mentula millibus redempta 

If on est haec tna , Basse ; vindidisti (i) ; 

Le philosophe Polemon feut iustement appelle 
en iustice par sa femme, de ce qu'il alloit 
semant en un champ sterile le fruict deu au 
champ genital : Si c'est de ces aultres cassez ; 
les Yoylk , enplein mariage , depire condition 
que vierges etveufves. Nous -les tenons pour 
bien foumies , parce qu'elles ont un horame 
auprez d'elles ; comme les Romains teindrent 
pour Tiolee (a) Clodia Laeta, Yes tale, que 
Caligula avoit approchee , encores qu'il feust 
aver^ qu'il ne Favoit qu'approcbee : mais , au 
rebours, on recharge par \k leur necessity, 
d'autant que I'attouchement et la compaignie 
de quelque masle que ce soit esveille leur 
chaleur , qui demeureroit plus quiete en la 
solitude ; et k cette fin , corame il est vraysem- 



(i) RoQgis en6n de ta condaite,oa je te traiiie 
an tribanal. Ta m*as yenda ce bijoa, Basins; je 
]*ai achete k beanx deniers comptanta; ilii*e%\^\^& 
i toL JdABTtAL. L 12, epigr. 90, Y. lO. 

(a) Ei la Brent enterrer vive , comia«\e tv^^^^^ 
^PBiuN, dans V^^r^gi de la Fie de Caligiila.CM, 
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sans souspecons : que ne puis ie le dire? 
Nostre Dame ! (a) ( feis ie ) , allons ^ cette heure 
estudier des phrases d^Amadis et des registres 
de Boccace et de FAretin , pour faire les ha- 
biles : nous employons vrayement bien nostre 
temps ! il n'est n j parole , ny ezemple , ny 
desmarches , qu'elles ne scachent mieulx que 
nos livres : c'est une discipline qui naist dans 
leurs veines , 

Et mentem Yenos ipsa dedit (x), 

que ces bons maistres d'esehole , nature , ieu- 
nesse et sante , leur soufQent continuellement 
dans Tame ^ elles n'ont que faire de Fappren- 
dre : elles Fengendreut : 

I*^ec tantum niTeo gavlsa est nlla colaxnba 
Compar, vel si quid dicitur Improbius, 

Oscula mordenti semper decerpere rostro , 
Qaantiim.praecjpue mnltlTola est mulier (a). 

Qui n^eust tenu un peu en bride cette natu- 
relle violence de leur desir , par la crainte et 
honneur de quoy on les a pourveues , nous es- 



(a) ' Ancien jorement , qui signifie par Notre 
Dame f Aajoardliai noas disons , par ellipse , 
dame ! dans le me me sens. £. J. 

(x) Et qne Venns elle-m^me lear a inspiree. Tjb- 
uiuB, GSorg. ). 3, ▼. 267. 

(a) Jamais colombe , jamais Toiseaa le plas lascif 
0*4 prodigui, avec taut d*ardeur et de plaisir, ses 
hitiaera et Bta doaces moT&ates > ^\i^\m« t«xca&»\Thr 
satiahle de plaisir. Catuvl. ad, Manl. cwroi. ^^ 
r. 125. 
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tioDS diffamez. Toutlemouvement du monde 
se resoult et rend k cet accouplage j c^est une 
matiere infuse partout; c'est un centre oil 
toutes clioses regardent. On veoid encores des 
ordonnances de la yieille et sage Rome , faictes 
pour le service de Famour ; et les preceptes 
de Soerates h instruire les courtisanes : 

Necnon Ubelli stoicl inter serlcoi 
lacere pulTiIlos amant (i) : 

2ienon , parmy ses loix , regloit aussi les escar- 
quilleinents (a) et les secousses du despuce- 
lage. De quel sens estoit le livre du philo- 
sophe Strato , De la coniunction chamelle ? 
et de quoy traictoit Theophraste , en ceulx 
qu'il intitula , Tun FAmoureux , Faultre de 
TAmour ? de quoi Arlstippus , au sien Des 
anciennes delices ? que veulent pretendre les 
descriptions si estendues et vifves en Platon , 
des amours de son temps plus hardies ? et le 
liyre de I'Amoureux , de Demetrius Phalereus ? 
el Glinias , ou FAmoureux forc^ , de Hera- 
clides Ponticus ? et d'Antisthenes , celuy De 
faire les enfants , ou des Nopces : et Faultre , 
du Maistre ou de FAmant ? et d*Aristo , celuy 
des Exercices amoureux ? de Cleanthes , un 
de FAmour , Faultre de F Art d'aimer ? les Dia- 



(i) Soavent ces petits livres qn^on tronve snr lea 
coaatins d« nos bellea, aont FoaTrage dei «\qvc\«u%. 
UoM, epod. 1. od. S, f. i5. 
(a) Les eeartements, E. J. 



84 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

soubs DOS gregues : et , souvent , qui pis' est, 
oultre leur grandeur naturelle , par faulset^ 
et imposture ? ii me prend en vie de croire que 
cette sorte de vestement feust inventee aux 
meiileurs et plus consciencieux siecles , pour 
ne piper le monde , pour que chascun rendist 
en public compte de son faict ; les nations 
plus simples Font encores aulcunement rap- 
portant au vray : lors , on instruisoit la scienct 
de Pouvrier , comme il se faict de la mesore 
du bras ou du pied. Ge bon homme qui , en 
ma ieunesse , cbastra tant de belles et antiques 
statues en sa grande ville , pour ne corrompre 
la veue , suy vant Tadvis de cet aultre ancien 
bon homme, 
Flagitii principlom est nndare inter cives corpora (i): 

se debvoit advber , comme aux mysteres de la 
bonne deesse , toute apparence masculine en 
estoit forclose (a), que ce n'estoit rien ad- 
vancer , s'il ne faisoit encore chastrer et che- 
vaulx , et asnes , et nature enfin : 

Omne adcu genns in terris , hominomqae ferammque, 
Et genus aequoreum, pecades, pictseqae volacres, 
In furias Iguemque ruunt (2). 

(i) C est ane canse de dereglements , qae d*etaler 
en pablic des nadites.EmrnisapadCfC.TWc.^iKVfft 
1. 4, c. 33. 

(a) Ejccluse, E. J. 

(2) Amour, tout sent tes feux, tout sc livre a U lage. 
Tout , rt rhomme <^w\ y««»« 1 *^ ^ \»Tut» Mu«a^ , 
Et le people de» «»«% , etV\i*\»\»»x A»% %«*. 
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Les dieux , diet Platon (a) , nous ont fourni 
d^un membre inobedient (b) et tyrannique , 
qui , comme un animal furieux , entreprend , 
par la yiolence de son appetit , de soubmettre 
tout k soy : de mesme aux fcmmes le leur , 
comme un animal glouton et avide , auquel , si 
on refuse aliments en sa saison , ii forcene (c) , 
impatient de delay -, et , soufflant sa rage en 
leur corps , empesche les conduicts , arreste 
la respiration , causant mille sortes de maulx ^ 
iusques k ce qu'ayant hum^ le fruit de la soif 
commune, il en aye largement arrous^ et ense- 
menc^ le fond de leur matrice. Or se debvoit 
adviser aussi mon legislateur , qu'k Tadventure 
est ce un plus chaste et fructueux usage, de 
leur &ire de bonne heure cognolstre levif, 
que de le leur laisser deviner selon la liberty 
et cfaaleur de leur fantasie .* au lieu des parties 
vrayes , elles en substituent , par desir et par 
esp^rance , d'aultres extravagantes au triple -, 
et tel de ma cognoissance s^est perdu , pour 
avoir faict la descouverte des siennes en lieu 
ou il n'estoit encores au propre de les mettre 
en possession de leur plus serieux usage. Quel 
dommage ne font ces enormes pourtraicts que 
les enfants vont semant aux passages et aux 
escalliers des maisons royaies ? de la leur vient 

(a) Yers la fin da Tiinie , d*oii a cte pris toot ce 
que Montaigne dit ici jasqa 4 la fin de la plLc%,««.C 

(b) J>esobeiss€mt , qui ne veut pas obeir. '^. ^ . 
Cc) 1/ extravague , il devient hors de sens. '^. ^ • 
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un cruel mespris de nostre portee naturclk. 
Que s^ait on , si Platon , ordonnant , aprex 
d^aultres republicques bien instituees , queies 
hommes et femmes , vieuz , ieunes , se pre- 
sentent nuds h la veue les uns des aultres , en 
ses gymnastiques , n'a pas regards k cela ? Les 
Indiennes, qui voyent les hommes k cnid, 
out au moins refroidy le sens de la yeue : et, 
quoyque dient les femmes de ce grand royaome 
du Pegu , qui , au dessoubs de la ceincture , 
n'ont k se couvrir qu'un drap fendu par le 
devant , et si estroict que , quelque cerimo- 
nieuse decence qu'elles y eherchent , k chaque 
pas on les veoid toutes , que c'est une invention 
trouyee aux Bns d'attirer les hommes k elles et 
les retirer des masles , k quoy cette nation est 
du tout abandonnee , il se pourroit dire qu'elles 
y perdent plus qu'elles n'advancent , et qu'une 
faim entiere est plus aspre que celle qu'on a 
rassasiee , au moins par les yeulx : aussi disoit 
Li via : « qa^k une femme de bien , un homme 
nud n'est non plus qu'une image ». Les Lace* 
demoniennes, plus vierges femmes que ne 
sont nos filles , voyoient touts les iours les 
ieunes hommes de leur ville despouillez en 
leurs exercices ; pen exactes elles mesmes k 
couvrir leurs cuisses en marchant, s'estinlant 
comme diet Platon (a) , assez couvertes de 

(a) Platon ne parle pas des femines laccdemO' 
nienneSy tnaia da sexe cu «eu«ta\. De Republ.V. S^ 
p. 4^7, A. C. 
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Icur vertu sans vertugade (a). Mais ceulx la , 
desquels parle sainct Augustin , ont donne un 
merveilleuz effort de tentation a la nudite » 
qui ont mis en doubte Si les femmes , au iuge- 
ment universel , resusciteront en leur sexe , 
et non plus tost au nostre , pour nous tenter 
encores en ce sainct ^tat. On les leurre, en 
somme , et achame , par touts moyens ^ nous 
eschauffons et incitons leur imagination sans 
cesse : et puis nous crions au ventre. Gonfes- 
sons ie vray , il n*en est gueres d^cntre nous , 
qui ne craigne plus la honte qui luy vient des 
vices de sa femme , que des siens ; qui ne se 
soigne plus ( charity esmerveillable ! ) de la 
conscience de sa bonne espouse, que de la 
sienne propre ; qui n'aimast mieulx estre vo- 
leur et sacrilege , et que sa femme feust meur- 
triere et heretique , que si elle n^estoit plus 
chaste que son mary : inique estimation de 
vices ! Nous et elles sommes capables de mille 
corruptions plus dommageables et desnatu- 
r^s , que n'est la lascifvet^ : mais nous faisons 
et poisons les vices , non selon nature , mais 
selon nostre interest ; par oil ils prennent tant 
de formes ineguales. L'aspretd de nos decrets 
rend Fappli cation des femmes k ce vice , plus 
aspre et vicieusc que ne porte sa condition , 
et Tengage k des suittes pires que n'est leur 
cause : elles ofiriront volontiers dialler au pa- 

(a) Sans Dertugadin ^ c*est-a-^te sam cottc , »ai« 

JU/H!. E. J, 
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lais querir du gain , et , a la guerre , de la 
reputation , plustost que d'avoir , au miliea 
de I'oisifVet^ et des delices, & faire une si 
difficile garde ; yojent elles pas quMl n^est ny 
marchand , ny procureur , ny soldat , qui ne 
quitte sa besongne pour courre k cette aultre, 
et le crocheteur, et le savetier, touts harrassez 
et hallebrene^ (a) qu'ib sont de travail et de 
faim? 

Num tn, quae tenuit dives Achmnenes, 
Ant pinguis Phrygiae mygdonias opes , 
Permutare yelis crine Licinniae , 

Plenas'ant Arabam domos, 
Dum fragrantja detorquet ad oscula 
Cerricem , ant facili saevItU negat » 
QnsB poscente magis gaudeat eripl, 

Interdam rapere occupet ? (i) 



(a) Hallehrend ; on , com me ecrit Nicot , hal- 
brend, c'est, dit-il , un terme de fauconnier, qui 
appelle un faucon halbrene, cil qui a une ou plu- 
sieurs pennes rompties. Ce Aiot n*est pas encore 
toat-a-fait hors d*nsage dans le sens figure qne loi 
donne ici Montaigne , comme on pent ▼oir dans 
le Dicrionnaire de VAcaddmie francoise , au mot 
Halbreni. C. 

(i) Lcs richesses de TArabie et de la Phrygie, les 
tresors d*Achemene, poarroient-ils vons payer nn 
senl cheveu de Lycinnie , dans ces donx moments 
oil , r^pondant a \os baisers , elle tonrne la t^te 
vers voub; puis, par niv donx. caprice, refuse cc 
gazelle vent se laisser taVw, et^i\«itiVoVNQ.\»'^\^- 
vJent eUe-mime? Hon. .od. la^X. ^"^^ '^ • '*'^- 



SLirpasTr'-'p" *•: ••:■■«- 

't ieuiJt ivJinu' u*-:-'-- • • ■ 
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; cntiercaLiiiiiii*; o^rifi.*- •-•j*. .: :u»...- 
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lais querir du gain , et , a la guerre , de la 
reputation , plustost que d'avoir , au miliea 
de Toisifvet^ et des delices, & faire une si 
difficile garde ; yojent elles pas qu'il n'est ny 
marchand , ny procureur , ny soldat , qui ne 
quitte sa besongne pour courre k cette aultre, 
et le crocheteur, etlesayetier, touts harrassez 
et hallebrenex (a) qu'ils sont de travail et de 
faim? 

Num tu, quae tenuit dives Achmnenes, 
Ant pingnis Phrygiae xnygdonias opes , 
Permutare yelis crine Licinnlae , 

Plenasant Arabum domos, 
Dum fragrantia detorquet ad oscula 
Cervicem , ant facill saevltii negat » 
QusB poscente magis gandeat eripi, 

Interdnm rapere occupet ? (i) 



(a) HallehrenS ; on , com me ecrit Nicot , hal- 
breni, c*est, dit-il , un terme de fauconnier, qui 
appelle unfaucon halbrene, cil qui a une ou pbt- 
sieurs pennes rompties. Ce Aiot n*est pas encore 
toot-a-fait hors d*asage dans le sens figure qne Ini 
donne ici Montaigne , comme on pent ▼oir dans 
le Dictionnaire de VAcaddmie francoise , an mot 
Halbrene. C. 

(i) Les richesses de TArabie et de la Phrygie, les 
tresors d*Achemene, pourroient-ils vons payer nn 
senl cheven de Lycinnie , dans ces donx moments 
ou, r^pondant a \os baisers, elle tonrne la tite 
vers voub; puis, par niv donx. caprice, refuse cc 
qa'elle vent se laisser taVw, et^i\«itivbVNw» ^x^- 
vjent eiie-meme? Hon. .oA. la^X. i*i>N.'k\. 
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le ne seals si les exploicts de Cesar et d'Alexan- chasiei 
dre surpassent en rudesse la resolution d'une J^^^ej * 
belle ieune femme , nourrie en nostre facon , garde. 
a la lumi^re et commerce du monde , battue 
de tant d'exemples contraires , et se mainte- 
nant entiere au milieu de mille continuelles et 
fortes poursuittes. II n*y a point de faire plus 
espineux qu'est ce non faire , ny plus actif : ie 
treuve plus ays^ de porter une cuirasse toute 
sa vie , qu'un pucelage \ et est le voeu de la 
virginity le plus noble de touts les voeux, 
comme estant le plus aspre : Diaboli virtus 
in lumbis est (i) , diet saint lerosme. 

Gertes, le plus ardu et le plus vigoreuz ceqnid* 
des humains debvoirs , nous Pavons resign^ ferfmm 
auz dames , et leur en quittons la gloire. Gela conserre 
leur doibt servir d^un singulier aiguillon k s'y 
opiniastrer; c*est une belle matiere k nous 
braver , et k fouler aux pieds cette vaine pree- 
minence de Yaleur*et de vertu que nous pre- 
tendons sur elles : elles trouyeront , si elles 
s^en prennentgarde, qu'elles en seront nonseu- 
lement tresestimees , mais aussi plus aimees. 
Un galant homme n'abandonne point sa pour- 
suitte , pour estre refus^ , pourveu que ce soit 
un refus de chastct^ , non de chois : nous avons 
beau iurer , et menacer , et nous plaindre , 

(r) Car la vertn da diable est aox rognons. S. Ji« 
m6MB, contre Jovinien , 1. a. (Tradoction de Moot- 
taigoe Im-mime.) 
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nous mentoDS j nous les en aimons mieubc : il 
n^est point de pareil leurre , que la sagesse 
non rude et rcnfrongnee. CTest stupidity et 
laschetd , de s^opiniastrer coutre la Laine et' 
le mespris j mais contrc une resolution ver- 
tueuse et constante , meslee d^une volontd re- 
cognoissante , c'est Pexercice d'une ame noble 
et genereuse, Elles peuvent recognoistre nos 
services , iusques k certaine mesure , et nous 
fairesentir honnesteroent qu^elles ne nous des« 
daignent pas ^ car cetteloi qui leur commande 
de nous aboroiner , parce que nous les ado- 
rons , et nous bair de ce que nous les aimons , 
elle est , certes , cruelle , ne feust que de sa 
difHculte : pourquoy n'orront elles nos ofires 
et nos deinandes , autant (a) qu'elles se con- 
tiennent soubs le debvoir de la modestie? que 
va Ion devinant qu^elles sonnent au dedans 
quelque sens plus libre? Une royne de nostre 
temps disoit ingenieusemciit , « que de refuser 
ces abords , c^cst tesmoignage de foiblesse , et 
accusation de sa propre facility ; et qu'une 
dame, non ten tee ne se pouvoit vauter de sa 
chastete ». Les limites de Tbonneur ne sont 
pas retrenchez du tout si court : il a de quoy 
se relascber j il peult se dispenser (b) aulcune- 
ment , sans se forfaire , au bout de sa fron- 



(a) En se contenant, etc. E. J. 

(fi) Se donner quelque liberU , sans 4tre coupable^ 
E, J. 
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tiere , il y a quelque estendue , libre , indiffe- 
rente et neutre. Qui Pa peu chasser et acculer 
a force , iusques dans son coing et son fort ; 
c'est un malbabile homme s'il n'est satisfaict 
de sa fortune : le prix de la victoire se consi- 
dere par la difHculte. Youlez vous sea voir 
quelle impression a faict en son cceur yostre 
servitude et yostre merite ? mesurez le k ses 
moeurs : telle peult donner plus , qui ne donne 
pas tant. L'obligation du bienfaict se rapporte 
entierement k la volont^ de celui qui donne -y 
les aultres circonstances qui tumbent au bien 
faire , sont muettes , mortes et casueles : ce 
peu luy couste plus a donner , qu'k sa com- 
paigne son tout. Si en quelque chose la raret^ 
sert d'estimation , ce doibt estre en cecy ; ne 
regardez pas combien peu c'est , mais com- 
bien peu Font : la yaleur de la monnoye se 
cbange , selon le coing et la marque du lieu. 
Quoy que le despit et Findiscretion d^aulcuns 
leur puisse iaire dire sur Fexcez de leur mes- 
contentement , touiours la vertu et la verity 
regaigne son advantage : i'en ay veu, des- 
quelles la reputation a est^ long temps inte- 
ressee par iniure , s'estre remises en Tappro- 
bation universelle des hommes par leur seule 
Constance , sans soing et sans artifice ; chas- 
cun se repent et se desment de ce qu'il en a 
creu y de filles un peu suspectes , elles tiennent 
le premier reng eutre les dames d*hoTi\vev>x . 
QueJqu'un diaoit a Platen ; « Tou\.\^ Tftoo^^ 
mesdict de vous » : <c Laissei \«s ^vxft ^ ^^ 
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il (a) , ie yivray de facon que ie leur feray 
changer de langage ». Oultre la crainte <k 
Dieu , et Ie prix d'une gloire si rare , qui les 
doibt inciter k se conserver , la corruption de 
ce siecle les y force : et si i'estois en leur 
place , il n'est rien que ie ne feisse plustot 
que de co^nmettre ma reputation en mains si 
dangereuses. De mon temps , Ie plaisir d'en 
conter ( plaisir qui ne doibt gueres en doulceor 
k celuy mesme de Feffect ) , n'estoit permis 
qu'k ceulx qui avoient quelque amy fidele et 
unique : 2i present / les entretiens ordinaires 
des assemblees et des tables , ce sent les van- 
teries des faveurs recues , et de la liberalite 
secrete des dames. Yrayement c'est trop 
d'abiection et de bassesse de coeur de laisser 
ainsi fierement persecuter , paistrir , et four- 
rager ces graces tendres et mignardes doul- 
ceurs , k des personnes ingrates , indiscretes 
et si volages. 
L'iniusuce Ccttc uostrc exaspcratiou immoderee et ille 

de la ialott- *• . . • *. j i i 

sir. gitime contre ce vice , naist de la plus vaine 

et tempestueuse maladie qui afQige les ames 
humaines , qui est la ialousie. 

Quis Tetst flppostto lumen de lumine snmi ? 
Dent licet assldue, nil tamen inde perit (i) : 

(a) Ceci est rapporte dans les sentences recneil* 
lies par Antonios et Maximas, serm. 54* C. 
(t) £mp^he-t-on d'allamer nn flambean a la 
lamiere d*on aotre Aambeau'^ 'BXV«» ohxY^^vol ^q^^- 
ner, Ie fonds ne dimmxk« yimw*. O^xq. d% Atu 
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celle la , et renvie sa soeur , me semblent des 
plus, ineptes de la troupe. De cette cy , ie n'en 
puis gueres parlcr : cette passion , qu^on peinct 
si forte et si puissante , n'a de sa grace aul- 
cune addresse (a) en moy . Quan t k Faultre (b) , 
ie la cognois , au moins de veue. Les bestes 
m ont ressentiment : Ie pasteur Chratis estant 
tumb^ en Famour d'une chevre , son bouc y 
ainsi qu'il dormoit , luy veint , par ialousie , 
chocquer la teste , de la sienne , et la luj 
escraza. Nous avons mont^ Fexcez de cette if» raMao» 
fiebvre , k Fexemple d'aulcunes nations bar- Jj^jj^^jj* 
bares : les mieulx disciplinees en ont est6 tou- *i*. ie« 

* mollis WB« 

chees , c'est raison , mais non pas transpor- {2**^j|[^ 



EnM maritall nemo confossas adulter , 

Pnrpureo stygias sangaine tinxit aqaas (i) : 

LucuQus , Cesar , Ponipeius , Antonius , Ca- 
ton , et d^aultres braves hommes , feurent 
cocas, et Ie sceurent , sans en exciter tumulte : 

amandi , 1. 3 , t. 93. — Le sens da dernier -vers est 
dans Oride : ponr lea paroles, Montaigne les a 
prises in 'veterum poetarum catalectis , d Vnc epi- 
gramme intitalee Priapus , laquelle commenco 
ainsi : 

Obacnre poteram tibi dicere , da mihi qnod ta 
Dec licet aMidne , nil tamen inde pcrit* C 

(a) Influence sur mot, C. 
(Jb) La jalousie, C. 

[i) Jamais an adaltere , perce de Vei^e% ^xxtiL 
fpoax, D*a teiat de aon sang ks eaixx duSv^i^* 
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servoient de fondement k la bienveuillance 
serventde fondement de hayne capitale. Cest, 
des maladies d^esprit , celle k qui plus de 
choses servent d'allraent , et moins de choses 
de remede : la yertu , la sant^ , le merite , la 
reputation du mary , sont les boutefeux de 
leur maltalent (a) et de leur rage : 

NoUas (unt mtmtcltiae , nisi mmorit, acerbae (x). 

Cette fiebvre laid it et corrompt tout ce qu'elles 
■ ont de bel et de bon d'ailleurs j et d'une femme 
ialouse , quelque chaste qu'elle soit et mesna- 
giere , il n^est action qui ne sente k Taigre et a 
Fimportun : c'est une agitation enragee , qui 
les reiecte k une extremity du tout contraire 
^ sa cause. II feut bon (b) d'un Octavius (c) a 
Rome : Ayant couch^ avecques Pontia Pos- 
thumia , il augmenta son affection par la iouis- 
sance , et poursuy vit k toute instance de I'es- 
pouser : ne la pouvant persuader , cet amour 
extreme le precipita aux effects de la plus 
cruelle et mortelle inimiti^ j il la tua. Pareil- 
lement , les symptomes ordinaires de cette 

(a) Dipit, C est ce qne signifie maltalent, Tienx 
mot qni est tout-i^-fait hors d*asage. C. 

(i) II n'y a de faaines implacablea, qoe celles de 
lamonr. Propmt. eleg. 8 , 1. 2 , v. 3. 

(b) Cest-i^-dire, c'est ce qui nefut que trop bien 
'v/rtfiS par un Octavim , etc. C. 

(c) Tacite, d*oii ceue V\sto\tt c«x\Vc^ ^AnuaV 
A i3^ c. 44 ), le nomme Octavius Sagiita, C.. 
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tiultrc roaladie amoureuse , ce sont haines 
intestines , monopoles , conjurations , 

^ Kotnmqne furens quid foemina possit (i), 

et une rage qui se ronge d'autant plus qu'elle 
est contraincte de s'excuser du pretexte de 
bienveuiUance. 

Or , le debvoir de chastet^ a une grande Devoir 
cstendue : est ce la volont^ que nous ^Kiulons diAciie 
qu'elles brident ? c'est une piece bien soupple ° ^^ 
•et actifve j elle a beaucoup de promptitude , 
pouf la pouYoir arrester : comment ? si les 
songes les engagent parfbis si avant , qu'elles 
ne s^en puissent desdire ; il n^est pas en elles, 
ny h Padyenture en la Ghastetd niesme , puis- 
qu^elle est feinelle , de se deffendre des con- 
cupiscences et du desirer. Si leur volont^ 
seule nous interesse , oii en soromes nous ? 
Imaginez la grand' presse, k qui auroit- ce 
privilege d'estre porte , tout empenn^ , sans 
jeulx et sans langue , sur le poing de cbas- 
cune qui Taccepteroit : les femmes scytbes 
crevoient les yeulx k touts leurs esclaves et 
prisonniers de guerre , pour s'en servir plus 
Jibrcment et couvertement. Ob ! le furieux 
4Mlvantage que Fopportunit^ ! Qui me deman- 
deroit la premiere partie en l!amour , ie res- 
pondrois que c'est scavoir prendre le temps ; 
la seconde de mcsme; et encores la tierce : 



{1) Car on Mit;osqu oil va la (areixr A'uivtlttcktsi^ 
^m^iae, I. 5, y, 21, 
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II fault qu'clles deviennent insensibles et in- 
visibles pour nous satisfaire. 
cest d<^ Or , confessons que le nceud du iugement 
de la voion- dc cc deovoir gist pnncipalement en la vo- 
pen^*\a ' lout^ : 11 Y a eu des maris qui out souffert cet 
accident , non seuiement sans reproche et 
ofienise envers leurs femmes , inais avecques 
singuliere obligation et recommendation de 
leur vertu j telle , qui aimoit mieulx son hon- 
neur que sa vie , I'a prostitue a Tappetit for- 
cene d'un mortel ennemy , pour sauver la vie 
a son mary, et a faict pour luy ce qu*elle 
n'eust aulcunemeht faict pour soy. Ce n^est 
pas ici le lieu d'estendre ces exemples ^ ils 
sont trop haults et trop ricbes pour estre re- 
presentez en ce lustre j gardons les a un plus 
noble siege : mais pour des exemples de lustre 
plus vulgaire , est il pas touts les iours des 
femmes entre nous qui , pour la seule utility 
de Icurs maris , se preslent , et par leur ex- 
presse ordonnance et entremise ? et ancien- 
nement Pbaulius TArgien offrit la sienne 
au roy Philippus par ambition j tout ainsi 
qiic par civilite ce Galba , qui avoit donne a 
souper a Mecenas , voyant que sa femme et 
lui commenceoient a complotter par oeuillades 
ct signes , se laissa couler sur son coussin , 
lepresentant un homme aggrav^ de sommeiL, 
pour faire espaule a leurs amours ; ce qu'il 
advoua d'assez bonne g;rae^ , cvc ^ ^\)£ ca 
poind , un valet ayaut pxms \aL V«c^«a&^ ^ 
porter la main sur les vases <\\xv e^W^eoX ^ 
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la table , il lui cria tout franchement : « Com- 
ment , coqiiin , veois tu pas que ie ne dors 
que pour Mecenas ? » Telle a les moeurs des- 
bordees , qui a la volont^ plus reformee que 
n'a cett' aultre qui se conduict sous une ap- 
parence reglee. Comme nous en voyons qui 
se plaignent d'avoir est6 vouees h chastete , 
ayant Uaage de cognoissance : I'en ay veu aussi 
se plaindre Yeritablemeut d^avoir est^ vouees 
a la desbaucbe , ayant Faage de cognoissance ^ 
le yiee des parents en peult estre cause j ou 
la force du besoing , qui est un rude conseil- 
}er. Auz Indes orientales , la chastete y estant 
en singuliere recommendation , Pusage pour- 
tant souffroit qu'une femme mariee se peust 
abandonner k qui luy presentoit un elephant ^ 
et cela , ayecques quelque gloire d'avoir est6 
estimee k si bault prix. Phedonle philosophe, 
homme de maison, aprez la prinse de son 
pals d'Elide , feit mestier de prostituer , au- 
tant qu^elle dura , la beauts de sa icunesse*a 
qui en youlut, k prix d' argent, pour en 
vivre (a). Et Solon feut le premier en la Grece , 
diet on , qui , par ses loix , donna liberty aux 
femmes , aux despens de leur pudicit^ , de 

(a) II n*en fit pas m«tier, de son bon gre , comme 
Montaigne semble Tinsinner; mais, etant esclave, 
sou maitre le forfeit k se prosliluev. \^v^QiV:bc>l 
Laebck, L a, scgm. io5. Et, ut quidatn scrip&erunt « 

a /enone domino piter ad merciiduiri coactus > ^'^^ 

encore AuLV'GKt.LK ^ 1. a, c. iR. C. 
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prouveoir au besoing de leur vie : coustume 
que Herodote diet avoir est^ receue avant luy 
en plusieurs polices. Et puis , quel fruict de 
cette penible solicitude (a)? car, quelquft 
iustice qu*il y ayt en cette passion , encores 
fauldroit il veoir si elle nous charie utilement : 
est il quelqu^un qui les pense boucler par son 
Industrie ? 

Pone seram ; cohibe : sed quis costodiet Ipsos 
Castodeft? cauta est, et ab illis incipit uxor (i): 

quelle commodity ne leur est suffisante, ea 
un siecle si sgavant ? 
cnrfositi La curiosit^ est vicieuse partout : mais elle 

pernicieuse , . , • * i • » 

Mir I'articie est pernicieuse icy : c est folie de vouloir s esr 
tei6 des claircir d^un mal auquel il n y a point de me- 
decine qui ne 1 empire et le rengrege (b) ^ du- 
quel la bonte sWgmente et se publLe princi- 
palement par la ialousie , duquella vengeance 
blece plus nos enfants qu'elle ne nous guarit. 
Yous asseicbez et mourez k la queste d'une si 
obscure verification. Combien piteusement y 
sont arrivez ceulx de mon temps. qui en sont 
venus k bout ! Si Fadvertisseur n'y presente 
quand et quand le remede et son secours , c*esi 

(a) De la jalousie, qni caase tant de soUicitode. 

(T)£nferme-Ia sons clef , donne-loi des gyrdienir. 

Mais qui les gardera eaz-iD^mes ? Ta femme est 

adroite ; elle commenceTa^ ^axXeft cQXTwa'^eev.\\s«. 

sat, 6, V. 3^6. 



LITRE IH, CHAPITRE V. io5 

uu advertlssement iniurieux , et qui nierite 
mieulx un coup de poignard , que ne faict un 
desmentir. On ne se mocque pas moins de 
celuy qui est en peine d^y pourveoir , que de 
celuy qui Fignore. Le charactere de la cor- 
nardise est indelebile ^ k qui il est une fois 
attache , il Pest tousiours : le chastiement 
rexprime plus que la faulte. II faict bean veoir 
arracher de Tunibre et du doubte nos mai- 
heurs privez , pour les trompetter en des es- 
chajSauds tragiques j et malheurs qui ne pin- 
cent que par le rapport , car Bonne Jemme, 
et Bon manage , se diet , non de qui Test , 
mais duquel on se taist. II fault estre inge- 
nieux k eyiter cette ennuyeuse et inutile cog- 
noissance ; et avoient les Romaios en cous- 
tume , revenants de voyage , d^envoyer au 
devant en la maison faire s^avoir leur arrivee 
auz femmes , pour ne les surprendre \ et 
pourtant a introduict certaine nation que le 
presbtre ouvre le pas k Tespousee , le iour 
des nopces , pour oster au raari^ le doubte et 
la curiosity de cercher en ce premier essay ai 
elle vient k lui vierge , ou blecee d^me amour 
flstrangiere. Mais le monde en parle : ie s^ais unhonnf 
cent honnestes bommes cocus , bonnestement <Mihriior< 

^ . 1 ,1 DM* M fcil 

et peu ipdecemnrent ; un galant homme en iiie,n'en< 
est plainct , non pas desestim^. Faites que £W 
vostre vertu cstoufie vostre malheur ; que les 
gents de bien en mauldissent Foccasion \ o^ 
celujr qui vous offense tremble sevAwaeiiV. V\^ 
peaaer- Et puis, de qui ne patVe otjl ^tj. c^ 
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sens , depuis le petit lusques au plus gran« 

Tot qui leglouibus imperltayity 
£t mellor quam tu multis fult , Improbe rebus (i) ; 

veois tu qu^on engage en ce reproche tan 
d^honnestes hommes en ta presence , penst 
qu^on ne t^espargne non plus ailleurs. Blais 
iusques auz dames , elles s^en mocqueroot : 
et de quoy se raocquent elles en ce temps plus 
volontiers que d^un mariage paislble et bien 
compose ? Ghascun de vous a faict quelqu'an 
cocu : or , nature est toute en pareilles , ea 
compensation et vicissitude. La frequence de 
cet accident en doibt meshuy avoir moder^ 
cocaa^e , Taigrcur : le voilk tantost pass^ en coustume. 
'<»t oiSgT Mis^able passion ! qui a cecy encores , d*estre 

drtenirsc- . • i i ' 

cret. incommunicable , 

Fors etiam nostrls invidit qaectibas aures (a). 

' car a quel amy osez vous fier vos doleances, 
qui , s'il ne s'en rit , ne s^en serve d'achemi- 
nement et d*instruction pour prendre luy 
mesme sa part k la curee. Les aigreurs comme 
les doulceurs du mariage se tiennent secrettes 
par les sages ; et , parmy les aultres impor- 
tunes conditions qui se treuvent en iceluy , 



(x) O'an heros, d'an fameox general d*ann^, 
saperieor en taut de choses a an miserable comme 
toi. LncRBT. 1. 3, y. loSg, 1041. 
(2) Le sort nons envVe )u&<\u*ak\«L «^QitiAolation de 
/aire entendre nos p\a\iil«&. Ck.T\i\A., d« TXui^u 
Pf^ei , carm. 6a , v. i-^o. 
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cette cy , a un homme languagier , comme ie 
suis, est des principales, que la coustume 
rende indecent et nuisible qu^on communique 
a personne tout ce qu'on en scait et qu'on en 
sent. 

De ]eur donner mesme conseil k elles , pour Laiaiow 
les desgouster de la ialousie , ce seroit temps meesttri 
perdu : leur essence est si confite en souspe- son raaril 
con , en vanity et en curiosity , que de les 
guarir par voye l^itime il ne fault pas Ves- 
perer. Elles s^amendent sou vent de eel incon- 
venient , par une forme de sante , beaucoup 
plus a craindre que n'est la maladie mesme -, 
car , comme il y a des encbantements qui ne 
scavent pas oster le mal qu^en le rechargeant 
a un aultre, elles reiectent ainsi volontiers 
cette fiebvre a leurs maris , quand elles la 
pcrdent. Toutesfois, a dire vray, ie ne scais 
si on peult souJOfrir d'elles pis que la ialousie : 
c^est la plus dangcreuse de leurs conditions , 
comme de leurs membrcs , la teste. Pittacus 
disoit : « que chascun avoit son default ^ que 
le sicn estoit la mauvaise teste de sa femme : 
hors cela , il s^estimeroit de tout poinct lieu- 
reux (a) ». Cest un bicn poisant inconvenient 
duquel un personnage si iustc, si sage, si 
vaiUant , sentolt toutTestat de sa vie alterd : 

(/z) Le mot de default, dont Montaigne se sert 
npres Aniyot, signific ici traverse, incoinmi^d\\4 ^ 
ane\que chose qui troablc noire repoa , ^v\\ xv^i\x% 
e in pre be cV^ive hearfnx. C. 
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que deb von s nous faire , nous aultres bomiAi- 
lets ? Le senat de Marseille eut raison d'inte* 
riner sa requeste k celuy qui demandoit per- 
mission de se tuer, pour s'ezempter de la 
tempeste de sa femme ; car c^est un mal qui 
ne s^emporte iamais qu'en emportant la piece, 
"et qui n^a aultre coroposition qui vaiUe , que 
la ftiyte ou la soufirance , quoyque toutes les 
deux tresdifficiles. Celuy Ik s'y entendoit, ce 
me semble , qui diet <c qu'un bon mariage se 
dressoit d'une femme aveugle , avecques un 
mary sourd » . 
EfTeis dan- Regardous aussi que cette grande et violente 
?r«!!pcrande aspret^ d^obligation que nous leur enioignoDS, 
o& nn ma'ii ne produise deux effects contraires k nostre 
imune.'* fin : k scavoir j Qu'elle aiguise les poursuy- 
vants ', Et face les femmes plus faciles k se 
rendre. Car, quant a u premier poinct, mon- 
tant le prix de la place y nous montons le prlx 
et le desir dela conqueste. Seroit ce pas Venus 
mesme qui eust ainsi finemcnt bauls^ (a) le 
cbevet k sa marcfaaudise par le maquerelage 
des loix , cogDoissant combien c'est un sot 
deduit , qui ne le feroit valoir par fantasie et 
par cherts ? eiifiu c^est toute cbair de pore, 
que la saulse diversifie , comme disoit Fhoste 
de Flaminius. Cupidon est un dieu felon: ii 

(a) Expression nsitee dn temps de Montaigne, 
pour dire renchirir ia marcKoncCse. C*est precise- 
jnent la le sens que CoX^tv^e Vu ^«i\.xi<« ^vq& «»^ 
Diction naive. C. 



LIVRE III, CHAPITHE v. 109 

faict son ieu a luicter la devotion et la iustice ; 
c'est sa gloire , que sa puissance chocque 
tout' aultre puissance , et que toutes aultrcs 
regies cedent aux siennes ; 

Materlam culpae proseqalturqae suae (i). 

£t quant au second poinct : serious nous pas 
nioins cocus , si nous craignions moius de 
Festre ? suyvant la complexion des femra^s j 
car la deffense les incite et convie : 

Ubi Tells, nolunt; nbi nolis, volunt ultro (3) : 
ConcessA pudet ire vlii (3). 

Quelle meilleure interpretation trouverions 
nous au faict de Messalina ? Elle feit au com- 
niencemcnt son mary cocu k cachette , comme 
il se faict : mais , conduisant ses parties trop 
ayseement , par la stupidity qui estoit eu luy , 
elle desdaigna soubdain cet usage j la voyla a 
faire Famour a la descouverte, adv3aer des 
senriteurs , les entreteuir et les favoriser k la 
yeue d'un cbascun : eUe vouloit qu'il s^eu 
ressentist. Cet animal nc sc pouvant esveilier 
pour tout cela , et luy rendant ses plaisiis 

(l) 11 cLerche inceuamment luatiere k ies exiet. 

Ovid. Trist. I.4, elrg. i, v. 34. 

(1) Vonle*-vous, ellcs ne venlcnt poiot; nc rou- 
lez-voos point, elles venlent. Tkuent. Eunuch. 
act. 4« KC. 8 , V. 43. 

(3J Elles voagiroient de suivre uuu \ov\\t\tv- 
roi'jie. LvcjLN. 1. 9 , v. .^/|(». 
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mols et fades par cette trop lasche facility par 
laquelle il semblolt qu*il les auctorisast et le- 
gitimast , que felt elle ? Femme d'un empereur 
sain et vivant, et k Rome, au theatre da 
monde , en plcin midy , en Teste et cerimonie 
publicque , et avecques Silius , duquel elle 
iouissoit long-temps devant , elle se marie un 
iour que son mary estoit hors de la ville. 
Semble il pas qu^elle s'acheminast k devenir 
chaste , par la nonchalance de son mary ? ou 
qu^elle cherchast un aultre mary qui luy ai- 
guisast Tappetlt par sa ialousie ^ et qui , en 
luy insistant .a), Pincitast. Mais la premiere 
difficult^ qu'elle rencontra. feut aussi la der- 
niere : cette beste s^esveilla en sursault ; on a 
souvent pire marche de ces sourdauds en- 
dormis ; i'ay veu par experience que cette 
extreme soufirance , quand elle yient k se 
desnouer , produict des vengeances plus as- 
pres j car , prenant feu tout k coup , la cho- 
lere et la fureur s^emmoncelant en un , esclatte 
touts ses efforts h. la ppemlere charge , 

Iranunqiie omq^s effuudit habenas (i), 

il la feit niourlr , ct grand nombre de ceulx de 
son intelligence ^ iusques a tel \,b) qui n^ea 

(a) En lui resistant. G. J. 

(x) Et lache la bride a sa fareor. Eneide,!. la, 
V. 499- 
(^) Jll/iester, coiiiedicii,«xTraulu$Monta\tt&,OMr 
vslier. Tacitk, AnnaL 1. ii, c. "i^. C». 
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pouvoit mais, et qu'elle avoit convie a son 
lict a coups d'escourgee (a). 

Ce que Virglle diet de Venus at de Vulcan , tJJJJ'^g'J: 
Lucrece I'avoit diet plus sortablement d'une ^J^^lJ^^ 
iouissance desrobbce d'elle et de Mars : 5StS-eiS"* 

Belli fera mocQera Mavors qui repr^ 
Armipotens regit , in gremium qui sapp^ taum se tranLorU 
Beiicit , vterno deviDCtus Tulnere amor is ; £n^SS 

Paacit amore ayidos iDhians In te, dea , ytgus , 
Eqoe tuo peodet resupini splrltns ore : 
Unnc tn, diva, tuo recubantem corpore sancto 
Circomfusa super, suavels ex ore loquelas 
Fonde (i). 

Quand ie rutnine ce reiicit, pascit, inhianSf 
molli ,/buet , medullas , labefacta , pendet , 
percurrit (2) , et cette noble circumfusa , mere 
dii eentil infusus , i'ay desdaing de ccs nrienues co qui eoa- 
pomctes et allusions verbales qui nasquirent nubie Mo- 
depuis. A ces bonnes gents , il ne falloit d^ai- '■"""^ 

{a) De courroles. E. J. 

(l) Soavent cc dien ii fier, vaiiirn par tei appM , 
DepoM M fiertc pour langair dans tcs bras : 
Sa t^te est inr ton sein nonchalaminrat pmchee , 
El I'araonr tient son iiiie k ta booche attathee ; 
Ses jenx etincelanU errmt snr ton bean corps. 



Parle ponr les Romams dans ces momeats si doox. 

LucatT. 1. 1, T. 33. ( Traduct. de Uestumlt. ) 

(a) Toot ces mots, si natarel? et si expressifs, 
a« troaveut,les nns dans Ie passage deN\t^\\«^\\^ 
ei^easaa, p. aSS, et ies antrn d%\i% ct ^«t^\«^ 
pMSMMge de Laorece. C 
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gue et subtile rencontre : leur langage est tout 
plein , et gros d'une vigueur naturelle et con- 
stante : ils SQfit tout epigramme ; non la queue 
seulement , mais la teste , Festomach et les 
pieds. II n'y a rien d'efforce {a) , rien de trais- 
nant , tout y marche d'une pareiDe teneur : 
contextus totus virilis est , non sunt circa 
Jlosculos occupati (i). Ce n'est pas une cIq- 
quence niolle , et seulement sans offense : elle 
est nerveuse et solide , qui ne plaist pas tant, 
comme elle remplit et ravit , et ravit le plus 
les plus forts esprits. Quand le veois ces braves 
formes de s'expliquer , si vifves , si profondes , 
ie ne dis pas que c'est Bicn dire , ie dis que 
c'est Bien pcnser. C'est la gaillardise de Firaa- 
gination qui esleve et enfle les paroles : pectus 
est , quod disertumfacit (2) : nos gents appel- 
lent iugement, langage 5 et beaux mots , les 
pleines conceptions. Cette peincture est con- 
duictc y non tant par dexterity de la main , 
comme pour avoir Pobiect plus vifvement 
emprcinct en Fame. Gallus parle simplement, 
parce qu'il conceoit simplement : Horace ne 



{a) De force , disons-noas aajoard'hai; et peat- 
ctre ne parloit-on pas aatrement k la conr, da 
temps de Montaigne. C. 

(i) Lear discoars est an tissa de beaates m^les; 
ils nc songent pas a Torner des flears de Telo- 
qaeoce. Senbc. epist. S5. 
(a) Ceat Vkme qui tend e\o<\uwi\. C^\B:t\\..V -v^^ 
c. 7. , 
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se contente point d'une superficielle expres- 
sion , elle le trahiroit j il veoid plus clair et 
plus bultre dans les choses j son esprit cro- 
chette et furette tout le magasin des mots et 
des figures , pour se representer ; et les luy 
fault oultrerordinaire , comme sa conception 
est oultre Fordinairc. Plutarque diet (a) qu^il 
veid le langage latin par les, choses : icy de 
niesme ; le sens esclaireet produict les paroles, 
non plus de vent , ains de chair et d'os ; elles 
signifient plus qu^elles ne disent. Les imbe- 
cilles sentent encores quelque image de cecy : 
car en Italie ie disois ce qu^il me plaisoit , en 
devis communs ; ma is aux propos roides , ie 
n^eusse os6 me fier k un idiome que ie ne 
pouvois plier ny contourner oultre son allure 
commune : i'y vculx pouvoir quelque chose 
du mien. 

Lemaniementetemployte des beaux esprits i^ bo 
donne prix a la langue ; non pas Finnovant , rkhi>M»ii 

a rempiissant de plus vigoreux im donne 
et divers services, Festirant et ployant : ilsTcUefon 
n'y apportent point de mots , mais ils enri- 

(a) Dans la Fie de Dimosthkne , c, i. « Bien tard , 
diet il, estant ia fort avant an deconrs de roon 
aage, i^ai coronience a prendre en main les livres 
latins : en qnoy il m'est advena une chose estrange, 
mais veritable neanlmoins; c^est qne ie n'ai pat 
tant apprins ny tant eniendn les choses par les 
paroles, comme, par quelqne asage et co^noi^-* 
MMDce qae j^voia des choses , ie &t\\?» Ntww v\ «tv\*."Wn 
dre pulcnutmem les paroles b. Fcrsion d' i4myo%.^^ 
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chisscnt les leurs , appesai>tissent (a) et en- 
foncent leur sigoificatioD et leur usage , luj 
apprennent des raouvements inaccoustumds , 
mais prudemment et ingenieiisemeDt. Et com- 
bien peu cela soil dono^ k touts , il se veoid 
par tant d^scrivains francois de ce siecle : 
lis sont assez hardis et desdaigneuz , pour ne 
suyvre pas la j*oute commune ; mais faulte 
d'invention et de discretion les perd ; il ne 
s^y veoid qu'und miserable affectation d^es- 
tranget^ , des desguisements froids et absurdes 
qui , au lieu d^eslever , abbattent la matiere : 
pourveu quails se gorgiasent (b) en la nouvel- 
let^ , il ne leur iroporte de Fefficace ; pour 
saisir un nouveau mot , ils quittent Tordi* 
naire , sou vent plus foft et plus nerveux. 
Ce foe En nostre lansaee ie treuve assez d*esto£fe, 
ageoit de mais uf] pcu laulte de facon : car il n est rien 
fnofoise. qu^ou nc fcist du iargOQ de nos chasses et de 
nostre giierre , qui est un genereux terrein k 
emprunter j et les formes de parler , comma 
les herbes, s'amendent et fortifient en les 

(a) Leitr donnent plus de pwds , plus de force et 
plus ^energie; enrichissent la langue tie tours nou- 
veaitx , mais arttorises par FappUcation sage et ingi- 
nieuse qu*ils en savent favre, C. 

(6) Pourvu qu'Us puissent trouver, dans la noU'- 
t^caute de quelques mots, de quoi s'applatidir. Us ne 
se mettent point en peine de peindre exactement les 
chases, — Se gorgiaser, qai tignifie se plaire , se 
/latter, s'applaudir, est prescntement toat-i-fait 
hors d^asagr. C. 
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transplantant. le le treuve sufHsamment 
abondant , mais non pas maniant et vigoreux 
sufHsamment ^ il succombe ordinairement k 
une puissante conception : si vous allez tendu, 
yous sentez souvent qu'il languit soubs vous , 
et flescbit j et qu'k son default le latin se pre- 
sente au secours , et le grec kd^aultres. D^aul- 
cuns de ces mots que ie viens de trier , nous 
en appercevons plus malayseement Penergie , 
d'autant que Fusage et la frequence nous en 
ont aulcunement avili et rendu vulgaire la 
grace ; corome en nostre coramun , il s'y ren- 
contre des pbrases excellentes , et des meta- 
phores , desquelles la beaute flestrit de vieil- 
lesse , et la couleur s^est ternie par manie- 
ment trop ordinaire : mais cela n'oste rien du 
goust k ceulz qui ont bon nez , ny ne desroge 
k la gloire de ces anciens aucteurs qui , comme 
il est vraysemblable , meirent premierement 
ces mots en ce lustre. 

Les sciences traictent les cboses trop fine- on traiu 
ment , d^une mode artificielle, et difierente k avi-c trop 
la eonmiune et naturelle : mon page faict 
Tamour, et Fentend ; lisez luy Leon be- 
breu (a) , et Ficin ; on parle de luy y de ses 

(a) Uon h^breu , oa de Jada , est nn rabbin por* 
tngais qai Tivoii toaaFerdinaiid-le-Catholiqae, et 
qui a compose an Diaiogue tnr I'Amour, Ce dia- 
logae a ete tradait de ritalien en fran^is, et son- 
vent iroprime dans le seisieme si^cle. — Ficin , qni 
vivoit dans le m^me temps , est tradncteur des 
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pcnsees et de ses actions , et si n^y entend 

rien. le ne recogoois pas ohez Aristote la plus 

part de mes mouvements ordinaires : on les 

a couverts et revestus d^une aultre robbe, 

pour I'usage de Feschole : Dieu leur doint 

bien faire ! Si i^estois du mestier , ie natura- 

liserols Tart , autant comme ils artialisent la 

nature. Laissons la Bembo (a) et Equicola. 

Ponrqnot Quand i'escns , ie me passe bien de la com- 

aimoit Ik se paitmie et souvenance des livres , de peur 

iiTTPs en qu lis n interrompent ma torme ; aussi cni a la 

^rivant 

bnrmis de vcrite les bons aucteurs m^abbattent par irop , 

riutarque. , • r • i • i 

et rompent le courage : le iois yolontiers le 
tour de ce peintre , lequel , ayant miserable- 
ment represent^ des coqs , deSendoit k ses 
garsons qu ils ne laissassent veuir , en sa bou- 
tique , aulcun coq naturel ; et aurois plustost 
besoing, pour me donner un peu de lustre, 
de Finvention du musicien Antigenides (b) , 

(cuvres dePlatoo, de Plotin, et aatear de divera 
ecrits dc raetn physique. E. J. 

(a) Bembo (le cardinal) est nn po^te licencieoz, 
dont Jean Martin a tradait g/i Asolani , sons le 
litre : Us AsolainSy de la Nature d' amour, Parif, 
i547 , ''i-S*'. — tquicola, theologien et philosophe 
dii scizieme siecle, a fait an livre intitule, deRt^ 
Natura d'amore. C'esf a tons ces outrages qne Mon- 
taigne fait allnsion. E. J. 

(6) On lit //;7(^-^o/}?V/<r5 dans i edition de i8o3t't 
Antinonydes dans tootes les autres: ces deaxlccost 
^oni cFidemnieiit faulives; dapres Suidas, Aalo' 
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qui , quand 11 avoit a faire la musique , met- 
toit ordre que , devant ou aprez lay , son au- 
ditoire feust abbruv^ de quelqucs aultres 
mauvais chantres. Mais ie me puis plus ma- 
layseement desfaire de Plutarque : il est si 
universel et si plein , qu^^ toutes occasions , 
et quelque subiect extravagant que vous ayez 
prins , il s'ingere k vostre besongne , et vous 
tend une main liberale et inespuisable de 
richesses et d'embellisseraents. Il m^en faict 
despit d^estre si fort expose au pillage de ceulx 
qui le hantent ; ie ne le puis si peu raccointer , 
que ie n'en tire cuisse ou aile. Pour ce mien Poarqooi 

S . ., . . . J. . il aimoit it 

desseins , il me vient aussi a propos d escnre 6crire cfaei 
chez moy , en pays sauvage , ou personne ne n'aoit am 
m'ayde, ny me releve ^ oil ie ne hante com- ne.** 
inunement homme qui entende le latin de son 
patenostre, et de Francois uu peu moins. Ie 
Feusse faict meilleur ailleurs , mais Touvrage 
eust est^ moins mien : et sa fin principale et 
perfection, c^est'd'estre exactement mien. Ie 
corrigerois bien une erreur accidentale , de 
quoy ie suis plein , ainsi que ie cours inad- 
vertemment ; mais les imperfections qui sont 
en moy ordinaires et constantes , ce seroit 
trahison de les oster. Quand on ro^a diet , ou 
que moy mesme me suis diet : a Tu es trop 
espez en figures : Yoyla un mot du creu de 
Gascoigne : Voylk une phrase dangereuse ; 

OfcIIe,etYaUrc-Mazime,on doit ict'irt Antigenides, 
E. J. 
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( ie n'en refuis aulcune de celles qui s^usent 
emmy les rues francoises ; ceulx qui veulent 
combattre Pusage par la grammaire se moc- 
quent ) : Voyla un discours ignorant : YoiU 
un discours paradoxe : En voyla un trop fol : 
Tu te ioues souvent j on estimera que tu dies 
k droict ce que tu dis k feincte ». « Ouy* 
responds ie ; mais ie corrige les faultes d'inad- 
vertence , non celles de coustume. Est ce pas 
ainsi que ie parle partout ! me represente ie 
pas vifvement ? sufHt. Tay faict ce que Tay 
voulu : tout Ie raonde me recognoist en men 
Monuigne livre , et mon livre en moy ». Or, Tay une 

fori aaiel k , . . . • •. . • j • 

imiter. Condition singeresse et imitatrice : quandie 
me nieslois de faire des vers , et n'en feis 
iamais que des latins , ils accusoient evidein- 
mcnt Ie poete que ie venois deruierement de 
lire j et de mes premiers Essays , aulcuns 
puent un pen a Testrangier : a Paris , ie parle 
un langage aulcunement aultre qu'k Montai- 
gne. Qui que ie regarde avecques attention , 
m^imprime facilement quelque chose dusien: 
ce que ie consldere ie Pusurpe , une sotte 
contenance , une desplaisante grimace , une 
forme de p;irler ridicule j les vices plus j dW 
tant quails me poignent ils s^accrochent ^ 
moy , et ne s^en vont pas sans secouer. On 
m*a veu plus souvent iurer, par similitude, 
que par complexion : imitation meurtriere, 
com me celle des singes horribles en grandeur 
et en force que Ie roy Alexandre rcncontra en 
certaine contree des Indes , desquels aultre^ 
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ment il eust este difYicile de venir a bout ; 
mais ils en prestcrent le moyeu par cette leur 
inclination^ con trefaire tout ce quails voyoient 
frire : car , par 1^ , les chasseurs apprindrent 
de se chausser des souliers k leur veue , avec- 
qnes force noeuds de liens ^ de s'afiubler d'ac- 
coustrements de teste k tout des lacs courants, 
et oindre , par semblant , leurs yeulx de glux. 
Ainsi mettoit imprudemment a mal ces pau- 
▼res bestes leur complexion singeresse , iJs 
8*engluoient , s^enchevestroient (a) et garro- 
toient d^elles mesmes. Cetf aultre faculty de 
representer ingenieusement les gestes et pa-» 
roles d^un aultre , par desseing , qui apporte 
souvent plaisir et admiration , n^est en moy , 
non plus qu'en une souche. Quand ie iure 
selon moy, c'est seulement , Par Dieu ! qui 
est le plus droict de touts les serments. lis 
disent que Socrates iuroit Le Chien : Zreuon , 
cette roesme interiection qui sert asture aux 
Italiens , Cappari b) : Pythagoras , L'eau et 
L*air. Ie suis si ays^ a recevoir , sans y pen- 
ser , ces impressions superficielles , qu'ayant 
eu en la boucbe , Sire ou Altesse , trois iours 



(a) Se mettoient le chev^tre, h licou, comme h 
tute bSte de somme, E. J. 

(fi) Capparis est le nom cl*on arbrisseao. D^autrcs 
jaroient par le choo , contome qai a passe jasqa*^ 
Boot , temoin Ie mot de 'vertuchou , espece de ser- 
meet qai vent dire par la vertu du chou , et dont 
hien dei gent te terrent a toot moment. C. 
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de suitle j huict iourS aprez ils m^escha^pent 

pour Excellence ou pour Seigneurie ; et ce 

que i'auray prins a dire en bastelant et en me 

lnocquant> ie le diray iendemain serieuse- 

tncnt. Parquoy, a escrire , i'accepte plus en^y 

]es arguments battus , de peur que ie les traicte 

aux despens d^aultruy. Tout argument m^est 

egualemeut fertile ] ie les prends sur une 

mouche : et Dieu vueille que celuy que Tay 

icy en main n'ait pas cst^ prins par Ie com- 

raandement d^une volont^ autant volage ! Que 

ie commence par celle qu'il me plaira , car les 

matieres se tiennent toutes enchaisnees les 

produisoit unes aux aultres. Mais mon ame me desplaist, 

metS.'^Ma dc CO qu*elle produict ordinairement sesplus 

foudfiPpe'n- profondes resveries , plus foUes et qui me 

provistc. plaisent le mieulx , a 1 improuveu et lors que 

ie les cherche moins , lesquelles s^esvanouis- 

sent soubdain , n^ayant sur le champ oil les 

attacher ; a cheval , h la table , au iict 3 mais 

plus a cheval , oil sont mes plus larges entre- 

Enpariant, tiens. Tay le parler un peu delicatement ia- 

IrairT'iir loux d'attention et de silence , si ie parle de 

Un ompiu £^jp^»g . q^J m'inlcrrorapt , m'arreste. En 

voyage, la necessity inesmedcs chemins coupe 
les propos ; oultre ce que ie voyage plus sou- 
vent , sans compaignic propre h ces entretiens 
de suilte : par oil ie prends tout loisir de 
m'entrelenir moy mesme. II m'en advieot 
comme de mes songes : en songeant , ie les 
rccomniende a ma memoire ( car ie sooge vo- 
lontiers que ie songe ) \ mais , le Iendemain, 
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ic me represente bienleurcoulcur comineclle 
estolt , ou gaye , ou triste , ou estrange , iiiais , 
quels ils estoient au reste , plus i^ahanne {a) a 
le trouver , plus ie Fenfonce en Poubliance. 
Aussi des discours fortuites qui me tumbent 
en fantasie, il ne m^en reste en memoire 
qu^une vaine image ; aiitant seulement qu^il 
in^cn fault pour me faire ronger et dcspiter 
aprez leur queste , inutilement. 

Or doncQues , laissant les livrcs h part , et . c« que 

, , ^ . ,1 . , "^ . Cest que 

parlant plus materiellement et simpienient , le I'amonr : ii 

"* * „ * , . rend ITiom' 

treuve aprez tout, que I Amour nest aullre me riduo- 
chose que la soil de cctte louissance , en un binbie mx 
subiect desir^ ; ny Venus , aultre chose que le 
plaisir a descharger {b) ses vases , commc le 
plaisir que nature nous doune h descharger 
d'aultres parties , qui devient vicieux ou par 
immoderation ou par indiscretion : pour So- 
crates , I'amour est appetit de generation , par 
Te'-.tremiscdclabeaute. Et, considerantmain- 
tefois la ridicule titillation de ce plaisir, les 
absurdcs mouvenients escervelez et estourdis 
de quo}' il aglte Zenon et Cratippus , cette 
rage indiscrette , ce visage enflamnie de fureur 
ctde cruautc au plus doux effect de Tamour , 
cl puis celte morgue grave , severe et ecsta- 
tique en une action si folle, cousidcrant en- 

(a) Plus je mefforce de , etc. E. J. 

(b) Mootaigue avoit d ubord ecrit ses roit^nons; 
iiinis il a subblitue a ce mot celai de vases, conime 
pttik decent. N. 
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<:ores qu'on aye log^ pcslcmusle nos deal 
noa ordures ensemble , et que la suprend 
lupl^ aye du transy et du plaincllf ccnM 



Platoii , 



<|U 



e Taictper la| 



et que c'est par mocquerle que natunj 
laisse la plus trouble de iios actions, 
commune , pour nous egualcr par Ih , 
parier les fols et les sages , el nous e 
I.e plus coil tern plat if el prudent bi 
quaiid ie I'imagini; en ceUe asslclte , ii 
]X)ur affrouteur de faire Ie prudtnt et le 
lemplalif ^ ce sont les pieds du paon, 
abbattcnt son orciieil , 



Quid V, 



, parray les ieuY , refusentl 
Pluses, Tont ,dicLqlielqu'u 
;raiut d'adorer In slatue d'un sai 
iaDS devanticre a.. Nous raaa) 
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bien et beiivons comine les besles : mais ce ne 
sont pas actions qui empeschent les oftices de 
nostre ame , en celles la nous gardons nostre 
advantage sur elles j cette cy met toutc aultre 
pensee soubs le ioug , abrutit et abestit , par 
son imperieuse auctorite ^ toute la theologlc 
et phiiosopbie qui est en Platon , et si ue s^en 
plainct pas. Par tout ailleurs vous pou'vez 
garderquelqued^ceuce ^ toutes aultres opera- 
tions souffrent des regies d^bonnestet^ : cette 
cy ne se peult pas seulcment imaginer , que 
vicieuse ou ridicule ; trouvez y , pour ^reoir , 
un proceder sage et discret. Alexandre disoit , 
* qu'Q se cognoissoit principaleinent mortel par 
cette action et par le dormir Le sommeil suf- 
foque et supprime les facultez de nostre ame : 
la besongne les absorbe et dissipe de mesrae j 
certes , c^est une marque , non seuleraent de 
nostre corruption originelle, mais aussi de 
nostre vanitc et desformite D'un coste nature ponrqa 
nous y poulse , ayant attache a ce desir la ram* iir,<i 
plus noble,, utile et plaisante de toutes ses m"^ P"r 
fonctions : et la nous laisse d*aultre part accu- 
ser et fuy r comme insolente et deshonneste , en 
rougir et recommender Tabstlnence. Sorames 
nous pas bien brules , de nomracr brutale 
Fopcration qui nous faict ? Les peuples , ez 
religions , se sont rencontrez en plusieurs 
convenances , comme sacrifices , luminaires , 

qa'on appelle proprenieiit^evantiere,ceV\.» %otV*^^ 
grsad tablier que les feroiues port«\i\ a^v«^»^-* 
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encensements , ieuries , ofFrandes ; et entre 
aultres , en la condemnation de cette action : 
toutes Jes opinions y viennent , oultre Fusage 
si estendu des circoncisions , qui en est une 
punition. Nous avons a I'adventure raisonde 
nous hlasmer de faire une si sotte production 
que rhomme ; d'appeller Paction , honteuse ; 
et honteuses , les parties qui y servent : ( as- 
teure sont les miennes proprement honteuses 
et peneuses. ) Les Esseniens , de quoy parle 
Pline , se maintenoient , sans nourrice , sans 
maillot , plusieurs siecles , de Fabord des 
estrangiers qui , suy vants cette belle humeur , 
se rengeoient continuellement h eulx ; ayant 
toute une nation hazard^ de s'extemniner , 
plustot que s'engager k un embrassement fe- 
minin , et de perdre la suitte des hoinmes , 
plustot que d*en forger un. lis disent que 
Zenon n'eut affaire ^ femme , qu'une fois en 
sa vie j et que ce feut par civilite , pour ne 
sembler desdaigner trop obstineement le sexe. 
Chascun fuyt k le veoir naistre , chascun 
court a le veoir mourir : pour le destf uire , on 
'Cherche un champ spacieux , en pleine lu- 
miere ; pour le construire , on se musse dans 
un creux tenebreux, et le plus contrainct 
-qu'il se peult : c'est le debvoir , de se cacher 
-et rougir pour le faire , et c'es- gloire , et nais- 
jsent plusieurs vertus , de le savoir desfaire : 
Funest iniure, Taultre est faveurj car Aris- 
tote diet que Bonifierquelqu'un , c'est leTuer, 
en certaine phrase de son pais. Les Atheniens, 
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poui*apparier la desfaveur de ces deux actions , 
ayants a mundificr [a) Fisle de Delos, et se ius- 
tifierenvers Apollo , defFendirent au pourpris 
d'icelle tout enterremeat , et tout enfantement 
ensemble. JYostri nosmet poenitet (i) .- nous 
estimons ^ vice nostre estre. 

II y a des nations qui se couvrent en man- n y a d 

"^ * gnu <|ni 

geant ih), le scats une dame , et des plus n'oimerit 
grandes , qui a cette mesme opinion , Que •«» ▼«>«« 
c'est une contenance desagreable de mascher , 
qui rabbat bcaucoup de leur grace et de leur 
beaute^ et ne se presente pas volontiers en 
public avecques appetit : et scais un bom me 
qui ne peult souffrir de veoir manger, ny 
qu'on le yeoye , et fuyt toute assistance plus 
quand il s'emplit , que s^il se vuide. En Tem- Fuiauqi 
pire du Turc , il se veoid grand nombre font hor 
d'bommes qui , pour exceller sur les aultres , vaier u 
ne se laissent iamais veoir quand ils font leur turf'^*' ' 
repas 5 qui n'en font qu^un la sepmaine ; qui 
se deschiquettent et descoupent la face et les 
membres ; qui ne parlent iamais a personne : 
gents fanatiques , qui pensent honnorer leur 
nature en se desnalurant , qui se prisent de 
leur mespris , et s^amendent de leur empire- 



(a) Purifier. E. J. 

(i) Terert. in Pkormion, act. i, sc. 3, v.. 20. 
Montaigne a tradnit ce passage apres Tavoir cite. 

(b) C'est ce qae dit expressemeiit Jean Leon , 
dans sa Description de I'Afrique , r. I . p. a5, edit, 
lie Lvon, i5!^6. C. 
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mcnt! Quel monstrueiix animal, qui jfe fait 

horreur a soy mesme, a qui ses plaisirs poi- 

uommea sent , qui se tient k malheur ! II y en a qui 

eoi de. cachent leur vie , 

Ires horn* 

s^^lei^"* Exilloque doroos et dulcia linuna matant (z), 
r cux- et la desrobbeu t de la veue des aultres hommes ; 

9DI0S* 

qui evitent la sante et Palaigresse , comme qua* 
litez enneraies et domrnageables : dod seule- 
meutplusieurssectes , maisplusieurspeuples, 
mauldissent leur naissauce , et henisseDt leur 
roort : il en est oii le soleil est aboraine , les 
tenebres adorees. Nous ne sommes ingenieux 
qu'^ nous malmener , c'est le vray gibbier dc 
la force de nostre esprit : dangereux util en 
desreglement ! 

O tniseri ! quorum gaudia crlwen liabent (a). 

H^ ! pauvre borame ! tu as assez d^incommo- 
ditez necessaires , sans les augmenter par ton 
invention ^ et es assez miserable de condition , 
sans Testre par art ; tu as des iaideurs reelles 
et essentielies , h sufTisance , sans en forger 
(Vimaginaires : trouves tu que tu sois trop k 
Vnyse , si la moitie de ton ayse ne te fasche ? 
trouves tu que tu ayes rempli tous les offices 
necessaires h quoy nature t^engage , et qu'elle 
«oit manque et oysifve chez toyj si tu ne 

(1) Et vont vifre et monrir loin dn toit paternel. 

ViRo. GSorg. I. a , V. 5i I. 

(2) Malbeareux! qai se font an crime de lean 
plaisirs. CoAif. Gi.llvs, eleg. i, v. 180. 
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t*obligcs a nouveaux offices ? tu ne cralris point 
d'offenser ses loix , universelles et indubita- 
bles ^ et te picques aux tiennes , partlsanes {a) 
et fantastiques ^ et d'autant plus qu'elles sont 
particulieres , incertaines et pluscontredictes , 
d'autant plus tu fois la ton effort : les ordon- 
nances positifves de ta paroisse t'occupent et 
attacbent j celles de Dieu et du moude ne te 
toucbent point. Cours un peu par les exemples 
de cette consideration j ta vie en est toute. 

Les yers de ces deux poetes , traictant ainsi Parierdii 
reserveement et discrettement de la lascifvete , de iwom 
comme ils font , me semble la descouvrir et are piu« p' 
esclairer de plus prez. Les dames cou"vrent leur "^ 
sein d\\n reseul [b) , les prebstres plusieurs 
choses sacrees, les peintres umbragent leur 
ouvrage , pour luy donner plus de lustre , et 
diet on que le coup du soleil et du vent est 
plus poisant par reflexion qu^a droict fil. VM- 
gyptien respond it sagement ^ celuy qui liiy 
demandoit , « Que portes tu la cacb^ soubs 
ton manteau ? » « II est cacb^ soubs mon man- 
teau , aBn que tu ne scaches pas que c^est » : 
mais il y a certaines aultres choses qu^on cache 

(a) Partisane esl le feminia de partisan, Des his 
pmrtitanes doiveot ^tre des his de parti , de faction ; 
mais, com me MoDtaigne oppose ici les his parti- 
$anes de riiorume aax his universelles de la nature, 
ces loi i partisanes doiveot lire des lois partitlles , 
particttlihres , comme il les noinme dans la ligne 
f|iivante. E. J. 

(f^^ D'un resean. E. J. 
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pour Ics montrer. Oyez cettuy Ik, plus ou- 

Yert , 

Et nudam press! corpus ad usque meum (i), 

tl in€ semble qu'il me chaponne ; que Martial 

retrousse Venus h sa poste , il D'arrlve pas k la 

faire paroistre si entiere : celuy quj, diet tout, 

il nous saoule et nous desgouste. Celuy qui 

craint'li s'exprimer , nous achemine a en penser 

plus qu'il n'en y a : il y a de la trahison en 

cette sorte de modestie ^ et , notamment , nous 

entr^ouvrant , comme font ceulx cy , une si 

belle route a l^imagination. Et Taction et la 

L'amoor peincture doibvent sentir leur larrecin. L'a- 

gnoisetdM mour des Espaignols et des Italiens , plus res- 

piiMrespeo- pectueuse et craintifve , plus miueuse (a) et 

piiutimide, couverte , me plaist : ie ne scais qui , ancien- 

n'enestque i • •. i • "11 r 1 

pias agr^a- ncmcDt , desiroit ie gosier allonge comme ie 
col d'une grue , pour savourei* plus long temps 
ce qu'il avalloit ^ ce souhait est mieulz k propos 
en cette volupt^ viste et precipiteuse , mesme 
a telles natures comme est la mienne , qui suis 
vicieux en soubdainet^. Pour arrester sa fuyte, 
et IVstendre en preambules , entre eulx tout 
sert de faveur et de recompense ; une oeillade, 
une inclination , une parole , un signe. Qui 
se pourroit disner de la fumee du rost , feroit 

nraaicon. il pas une belle espargne? Cest une passion 

(i) Et je Tai pressee toate nae sor moa sein. 
Ovid. .4mor. 1. i, cleg. 5, v. 24. 
(a) Plus minaudihe. E. J. 
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qui mesle , h bien pen d'essence solide, beau- duire iv 
coup plus de vanit6 et resvene tiebvreuse : il d-gr*« ct 

sums DlTcC] 

la fault payer et servir de mesme. Apprenons pitation. 
aux dames h se faire valoir , k s^estimer , k 
nous amuser et a nous piper j nous faisons 
nostre charge extreme la premiere , il y a 
tousiours de Timpetuosite francoise : faisant 
filer leurs faveurs , et les estalant en detail , 
chascun , iusques a la vieillesse miserable , y 
treuve quelque bout de lisiere , selon son vail- 
lant et son merite. Qui n*a iouissance qu^en 
la iouigsance , qui ne gaigne que du hault 
poiact, qui n'aime la chasse qu'eii la prinse , 
il ne luy appartient pas de se mesler a tiostre 
eschole ; plus il y a de marches et degrez , 
plus ily a de haulteur et d^honneur au dernier 
siege; nous nous debvrions plaire d^y estre 
conduicts , corome il se faict aux palais ma- 
gnifiques , par divers portiques et passages , 
longues et plaisantes galleries, et phisieurs 
destours. Cette dispensation reviendroit k 
nostre commodity ; nous y arresterions , et 
nous y aimcrions plus long temps : sans espe* 
ranee ct sans desir , nous n^allons plus rien 
qui yaille. Nostre maistrise et entiere posses- 
sion leur est inliniment k craindre : depuis 
iju*elles sont du tout rendues a la mercy dc 
onstrc foy et Constance , elles sont un peu 
bien hazardees , ce sont vertus rares et difli- 
ziles : soubdain qu'eiles sont k nous , nous 
ae sommes plus h elles j 

Postqaam cup'dae mentis satlata libido ett^ ' 



i3o ESSAIS DE MONTAIGNE, 

Verba nihil metuere, nihil perlurla curant (i); 

et Thrasonides , ieune homme grec , feut si 
arooureux de son amour, qu^ii refusa, ayant 
gaign^ le coeur d'une maistresse , d'en iouir , 
pour n'amortir , rassasier et allanguir par la 
iou'issance cette ardeur inqulete de laquelle il 
«e glorifioit et se paissoit. La cberte donne 
Baisers avi- crQust a la viaude : vovcz combieu la forme des 

lis par les O . . • . ,. , 

laiut tions, salutatiousqui est particuliere a nostre nation, 
lent trnp »bastardit par sa faciiite la grace des baisers, 
lesqueis Socrates diet estre si puissants et dan- 
gereux ^ voler nos coeurs. C'est uue desplai- 
sante coustume , et iniurieuse aux dames , 
d<avoir h prester leurs levres k quiconque a 
trois valets k sa suitte , pour mal plaisant qu*il 
soit , 

Cuius livlda naribus caninis 
Dependet glades , rigetque barba. 



comaumo. 



Centum occurrere malo cunniliogis (a) : 

et nous mesmes n^y gaignons gueres ; car , 
comme le monde se veoid party (a , pour trois 
belles il nous en fault baiser cinquantelaides : 
et a un estoraacb tendre , comme sont reulx 

(i) Des que nous avons satisfait It* ca).ric4* de 
noire passion, nous comptons poor rien 1«*8 pro- 
messes et les serments. Catull. de Nuptiis Pelei, 
carm. 62, v. 147. 
(2) Martial. 1. 7 , ep\gr. ^?».1?as&a^c trop liceiH- 
cieux pour ^ire tradaU. 
(a) Partagi, E. J. 
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de mon aage , un mauvais balser en surpaye 
un bon. lis font les poursuyvants en Ilaiie , et 
les transis , de celles mesraes qui sont h ven- 
'dre ; et se deffendeot ainsi : « Qu'il y a des 
degrez en la iouissance : et que par services ils 
Yeulentobtenir pour eulx celle qui est la plus 
entiere : elles ne vendent que le corps ^ la 
yolont^ ne peult estre raise en vente , elle est 
trop libre et trop sienne i>. Ainsi ceuiz cy 
disent que c^est la volonte qu'ils entrepren- 
nent : et ont raison ; c'est la volont^qu'il fault 
servir et practiquer (a). I'ai borreur d^'ma- 
giner mien , un corps priv^ d'afFection : et me 
semble que cette forceuerie est voisine k cclle 
de ce garson qui alia saillir par amour la belle 
image de Venus que Praxiteles avoit faicte ; 
ou de ce furieux ^gyptien, eschaufiiS aprez la 
charongne d^une morte qu'il embaumolt et 
ensueroit (b^ : lequel donna occasion k la loy, 
qui feut faicte depuis en JEgypte, que les 
corps des belles et ieunes femraes , et de celles 
de bonne maison , seroient gardez trois iours 
avantqu^on les racist entre les mains de ceulx 



(a) Gagner par des pratiques adroites, E J. 

(b) Ensuerer, on ensuairer. C*e»t le meme mot, 
difTeremment orthogr.ipbie , comme i1 se trouve 
dans Cotgrave. 11 Tient de suture^ Unceuil, dit 
Nicot , dont on plie les tripasses; et signifie enve- 
lopper d'an lincenil on corps mort , le coavcir ^ 
Vhabiller selon J usage eubli dans \^ "V^"^^ ^^ ^ 

doit iire enterre. C. 
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qui avoient chaise <Ie pourveoira leiw 
remeiit. Periantler leil plus merveilleu^ 
qui estentllt rufTectioii coniiigale 
et iegitime } a la iouissHiice de Mej 
Cenime trespassec. Nc semble ce pas eS 
humeur lunatique de Ih Liiue , ue ^ 
Hultrement iouir de Eiidymion son ) 
Taller eadorruir pour plusieurs mois 
paistre de la iouissance d'un garsoQ. 
se rcmuoit qu'en soage? le dia pare!! 
flu'on aime iiu corps saDsame, oi 



limcnt, qimnd on alme 
con scute men [ ct sans sob 


un corps sans 
deair. Toutes i 


saucts ne sent pas uues : il y n ties iou'fasB 

cet octroy des dames ; ce n'est pas svJH 
tesmoigiiage d'affeclion ; ily peult esch^ 
la trahisoD, comme ailleurs ; elles u'jj 


par fo!s que d'une fcsse , 




Tgnijuam iburi meruto 


1-' P'^it = 


Ab.eotea.,n,.rinorK.n. 


ve, pule. (.):■' 


i'enscaisquialiuentinie 
par la. 11 fault regarder s 


)]\ prcstercdj 
voslre compt 


, 


i 


(i) AuiM ItanqaillM que 
.lieox le tFd el renccn. 


91 fllu oiTrai^H 
Tan. dii-ie. bJ 
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leur plaisl pour quelque aultrc fin encores , 
ou pour cellelu seulement, comme d'un gros 
garson d'estable j en quel reng et a quel prix 
vous y estes log^ , 

Tibi si datar uoi; 
Quo laplde ilia diem candldiore notet (i) : 

quoy, si elle mange vostre pain h la saulse 
d'une plus agreable Imagination ? 

Te tenet, absentes alios suspirat amures (a). 

Comment ? avons nous pas veu quelqu^un , en 
nos iours , s'estre servy de cette action a Vix- 
sage d'une horrible vengeance , pour tuer par 
Ik , et empoisonner , comme il feit, une hon- 
neste femme ? Ceulx qui cognoissent Tltalie 
ne trouveront iamais estrange si, pour ce 
subiecc , ie ne cbercbe ailleurs des exemples ; 
car cette nation se peult dire regente du reste 
du monde en cela. lis out plus communenient BaPraitci 
des belles femmes, et moins de laides qucde^femm 
nous j mais des rares et excellentes beautez , t«Txqid!! 
i'estime que nous allons a pair. Et en iuge au- mes d'ji 
tant des esprits : de ceulx de la commune dte, qu'< 
facon , ils en out beaucoup plus et evidem- 
ment j la brutality y est sans comparaison plus 
rare : d'ames singulieres et du plus bault 

(x) Si elle so donne 4 vons seol, si elle regarde 
ce jonr-la comme heareoz. Catull. ad Itfa/ii. 
carm. 66, v. 147. 

(a) Elle voaa embrasse , et soB^ite ^oxxi vxxi ^^\x^. 

TiBVLL. tieg.e, 1. 1, V. :r). 



E. 
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cslBge, nousncleureudebTonirien.Si 
a estendre celtc siinililHtJc, i) me semi 
pouvoir Hire de In vnillaDCC, qu'au p. 
elle est , an prlx li'euli , populaire che 
ct Dalurelle i inuii) on In veoid par 1 
leurs mains , sipleiiie et si vigoreuse, 
surpasse louls les plus roiJes exeinple 
*; nous en ajcms. Les mariagEjdece pals] 
'' client CD cecv : leur cnustume donne 
■>- muncment ia Inv si rude aui remmea, 
i*^ serve , que la plus esloitignee hi 
avccques I'csti'aiigicr leur est uutaiit c^m 
(juc la plus voisine. Ccltc loy faici que ffl 
les Bpproches so rendent neccssaircmenfl 
stnntielles I et, puisque tout leur retrE 
mesme compte , elles onl le ctiois inea' 
ci, out elles lirisi CCS cloisons,croyei!fj 
font fcuj Luxuria ipeis ■n'mculU, i' 
beslia, irritalaiieiiiiitemissa^t).l\ 
uu peu lasclier les rcsnes ; 

oa allanguil le dcsir dc la compaign: 
donnaut quelque liberie. Nous cour 



fnnnr. Trr. Liv. 1. 34 , c. 4. 
(t) Je vis nagoere un chotol nai 
/rein, lattoil contre li-B rfrncs, eV , 4i 
rommc la foadte. Ovid. Amor-Avf,- <«A-^ 
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prez mesme fortune : ils sont trop extremes 
en contralncte j nous, en licence C'est un 
bel usage de nostre nation , que , aux |)onnes 
maisons , nos enfants soy en t receus pour y 
estre nourris et eslevez pages , comme en iine 
escbole de noblesse^ et est discourtoisie , 
diet on, et iniure, d'en refuser un genlil- 
homme : Tay apperceu , car autant de maisons, 
autant de divers styles et formes, que les dames 
qui ont voulu donner aux iilles de leur suitte 
les regies plus austeres , n'y ont pas eu meil- 
leure adventure ; il y fault de la moderation , 
ii fault laisser bonne partie de leur conduicte 
k leur propre discretion , car , ainsi comme 
ainsi , n'y a il discipline qui les sceust brider 
de toutes parts. Mais il est bien vray que celle 
qui est escbappee , bagues saufves , d^un es- 
cbolage libre , apporte bien plus de fiance de 
soy, que celle qui sort saine d*une escbole 
severe et prisonniere. 

Nos percs drcssoient la contenance de leurs La moda 
filles k la bonte et a la crain'te (les courages ceMRireu 
et les desirs estoient pareils ) ; nous , a Fas- 
seurance : nous n'y eutendons rien ; c^est k 
faire aux Sarmates , qui n'ont loy de coucber 
avecques homme, que de leurs mains elles 
n'en ayent tue un aultre en guerre. A moy, 
qui n^y ay droict que par les aureilles , sufHt 
si elles me retieunent pour leconseil , suy vant 
le privilege de mou aage. le leur conseille 
doncques , comme h nous , YaibsUTv^w^^ ,j tcv^vs^ 
gi ce Steele en est trop eniiciti3^«v3LTcvc^»s»\^ 
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discretion et la niodestie j car, comme diet le 
conte d'Aristippus , parlant a des ieunes gents 
qui rougissoient de le veoir entrer chez une 
courtisane , «c Le vice est de n'en pas sortir , 
Don pas d'y entrer » , qui ne veult exempter 
sa conscience , qu'elle exempte son nom (a) ^ 
si le fonds n'en vault gueres , que Fapparence 
tienne bon. 
ooflt de le loue la gradation et la longueur, en la 
•nr le cha. dispensation de leurs faveurs : Platon montre 
»«>ur. qu en toutc espece d amour , la faciiite et 
promptitude est interdicte aux tenants (b). 
C'est un traict de gourmandise , laquelle il 
fault qu^elles couvrent de toute leur art, de 
se rendre ainsi temerairement en gros et tu- 
rn ultuairement : se conduisant en leur dis- 
pensation ordonneement et mesureement , 
eltes pipent bien mieulx nostre desir , et ca- 
chent leleur. Qu'elles fuyent tousiours devant 
nous j ie dis celles mesmesqui ont a se laisser 
attraper : elles nous battent mieulx en fuyant, 
comme les Scythes. De vray, selon la ley que 
nature leur donne , ce n'est pas proprement 
a dies de vouloir et desirer j leur roolle est 
souffrir, obeir, consentir : c'est pourquoy 
nature leur a donne une pcrpetuelle capacite ; 
a nous , rare el incertaine : elles ont tousiours 
leur hcure, aiin qu'elles soyent tousiours 



(a) Sa reputation , ia renommee. E. J« 
(fi) Jux int^resses. C 
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prestes a la nostre , pati natce (i) : et oil die 
a voulu que nos appetits eussent montre et 
declaration prominente , elP a faict que les 
leurs feussent occultes et intestins (a) , et les 
a fournies de pieces impropres a Postentation , 
et simplement pour la deffensifve. II fault 
laisser 2i la licence amazoniene les traicts pa- 
reils a cettuy cy : Alexandre passant par 
FHyrcanie , Thalestris royne des Amazones , 
le veint trouver avec trois cents gents d'armes 
deson sexe, bien montezet bien armez , ayant 
laiss6 le demourant d'une grosse armee qui 
la suyvoit , au delk des voisines montaignes : 
et lay diet tout hault , et en public , » Que Ic 
bruit de ses victoires et de sa valeur Favoit 
menee 1^ , pour le veoir, luy offrir ses moyens 
€t sa puissance au secours de ses entreprinses ; 
et que le trouvant si beau , ieune et vigoreux, 
elle , qui estoit parfaicte en toutes ses qualitea^, 
luy conseilloit qu'ils couchassent ensemble , 
afin qu'il nasquist , de la plus vaillante fbmme 
du nionde, et du plus vaillant bomme. qui 
feust lors vivant , quelque cbose de grand et 
de rare pour I'advenir ». Alexandi^ la remer- 
cia du reste ; mais , pour donner temps ^ Fac- 
complissement de sa derniere demande , il ar- 
resta treize iours en ce lieu , lesquels il festoya 
leplus alaigrcment quM pent , en faveurd'une 
si courageuse princesse. 

(i)Neea pour soaffrir. Sevec. e\yv^t. ^^. 
(a) Cach6s ft renfermes, C. 
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ponrqiioi , Kous soiniTies , quasi en tout , iDiQues iuccs 

en amour, . ' * ii i 

Irs bommr.i (le leurs actions, comme elles sont des nos- 

out lorl dP 1 • I 

biAraer la trcs *. 1 acivoue la verity , lors qu elle me nuit, 
rinconstan- Je mesnie que si elle me sert. C est un vilain 

ce des fern- ^ . , . 

>»«•• desreglement qui les pouise si souvent au 

change , et les empesclie de fermir (a) leur af- 
fection en quelque subiect que ce solt ; coinine 
on veoid de cette deesse a qui Ton doDDe tant 
de changements et d*amis : mais si est il vray 
que c^est contre la nature de Famour, s^ii 
n'est violent j et contre la nature de la violence, 
s^il est constant. Etceulxquis^enestonnent, 
s*cn escrient , et cherchent les causes de cette 
maladie en elles , comme desnaturee et in- 
croyable, que ne veoyentilscorabien souvent 
ils la receoivent en eulx , sans espovantement 
et sans miracle ? II seroit k Tadventure plus 
estrange d'y veoir de I'arrest 5 ce n'est pas une 
passion simplemeut corporelle : si on ne 
treuve point de bout en Favarice et en I'am- 
bition , il n'y en a non plus en la paillardbe ^ 
elle vit encores aprez la satiety y et ne luy 
peult on prescrire ny satisfaction constante , 
ny fin -, elleva tousiours oultre sa possession. 
Et si , rinconstance leur est h Padventure 
aulcunement plus pardonuable qu^a nous : 
elles peuveut alleguer , comme nous , Fincli- 
nation , qui nous est commune , k la variety 
et a la nouvellete ; et alleguer secondement , 



(a) De facer, daffermxr, t. 3 
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saos nous , Qu'elles achetent chat en sac (a) : 
leanne, royne de Naples, feit estrangler (b) 
Andreosse , son premier raary, aux grilles de 
sa fenestre , avecques un laqs d*or et de soye , 
tissu de sa mainpropre ; surce qu'aux corvees 
matrimoniales , elle ne luy trouvoit ny les 
parties , ny les efiforts assez respondants a 
Tesperance quMle en avoit conceue a veoir sa 
taille , sa beautd , sa ieunesse et disposition , 
par oil elle avoit est^ prinse et abusee j Que 
Taction a plus d'efibrt que n*a la souffrance ; 
ainsi , que de leur part tousiours au moins il 
est pourveu k la necessity , de nostre part il 
peult advenir aultrement. Platon , k cette 
cause , establit sagement par ses loix , avant 
tout mariage , pour decider de son opportu- 
nity , que les iuges veoyent les gar^.ons , qui 
J pretendent , tout fin nuds , et les filles nues 
iusqu*^ la ceincture seuleraent En nous es- 
sayant , elles ne nous treuvent , k Fadventure , 
pas dignes de leur cbois : 

Exp€rta latai , madidoqne slmillima loro 
Ingulna, ncc laisA stare coaota maou, 
Deserit imbellei thalamos (i). 

(a) On dit aajoardlioi acheier chat en pocke, C. 
{k) Andre, fils de Charlea, rol de Hoogrie, et 
qai fat marie a Jeanne I'* de Naples. Lea Italiena 
Tappelerent j4ndreasso. Sar la mort tragiqne de ca 
prince , 'vojrez le Dictionoaire de Ba^\e, kV^^TU^^ 
de Jeanne /'"'^ de Naples. 
(r) Apris avoir reotc , par de lon^ft *X '^vo^* 
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ie ne vouldrois importuner une personme que 
i'ay a reverer et craindre : 

Fuge suspicari, 
Cuias imdeniim trepidavit aetas 
Claadere lustrum (i). 

Nature sedebvoit contenter d'avoir rendu cet 
aage miserable , sans le rendre encores ridi- 
cule. Ie hais de le veoir, pour un poulce de 
cbestifve vigueur qui Feschaufie trois fois la 
sepmaine, s'empresser et se gendarmer de 
pareille aspretd , comme s'il avoit quclque 
grande et legitime iournee dans le ventre j un 
vray feu d'estoupe : et admire sa cuisson , si 
vifve et fretillante , en un moment si lourde- 
ment congelee et esteincte. Get appetit ne 
debvroit appartenir qu'a la fleur d'une belle 
ieunesse : fiez vous y, pour veoir , a seconder 
cett' ardeur iudefatigable , pleine , constante 
et magnanime qui est en vous ; il vous la lairra 
vrayemeut en beau chemin : renvoyez le bar- 
diement plustost vers quelque enfancc molle , 
estonnee et ignorante, qui tremble encores 
soubs la verge , et en rougisse ; 

Indom sanguineo veluti violaverit Qstro 

Si quis ebur, vel mixta rubent ubi lilia multd 

Alba rosA (^). 



(i) Ne craignez rien d*an homme qni a passe son 
oDKieme lustre. Horat. od. 4, I. a, v. la. 11 y a 
dans Horace octavum , le bailieme. 

(ji) Comme an ivoire ^clatant niarqne de poor- 
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Quipeult atteiidre , Ic lendemain , sansinou- 
rir dehonte, le desdaing de ces beaux yeulx 
consens (a) de sa laschet^et im pertinence, 

Et taciti fecere tamen coavicia tuUus (i), 

il n*a lamais senty le contentement et la fierte 
de les leur avoir battus et terais par le vigo- 
reux exercice d'une nuict oflicieuse et actiiVe. 
Quaud i'en ay veu quelqu'une s'ennuyer dc 
moy, ie n'en ay point incontinent accus^sa 
legeretd ; i'ay mis en doubte si ie n'avois pas 
raison de m'en prendre h nature plustost : 
certes elle m'a traict^ illegitimement et inci- 
viiement , 

Si nail longa satis , si noo bene mentula crassa : 

Nimlrum saplunt, videntque parvam 
Matrouae qaoque mentalaxn iUibenter (a). 

et d^une lesion enormissime. Ghascune de roes 
pieces me faict egualement raoi , que toute 
aultre ; et nulle aultre ne roe faict plus pro- 
premeiit homme , que cette cy. 

pre, com me (les lis m^les a?ec des rosea. Yimo. 
j^neide , 1. li, v. 67. 
(a) Tenoins. C. 

(i) Quails nous reprocheut daus leor sileoea 
m^rae. Ovid. Amor. elfg. 7, 1. 1, v. ai. 

(2) De ces trois vers, Ie premier est lire d*ane 

epigram me des Veterum Poetarum Caiaiecta^ ioti- 

talee Priapus ; les aatres, d'ane aatre epigramne 

da metne recueiV, mli\.u\^e ad Matron«i. KnwaA. 

des trois vera ne peal eu*« vt*Au\\.. 
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le doibs au public univcrsellement mon Moniaign 

_. , , f(»rt llbre 

pourtraict. La sagesse de ina lecon est en d,inssespa 

*., I'll *ii« rolosrcom 

vente, en iiberte , en essence , toute ; desdai- mem a ex 
gnatit, au rooUe de ses vrays debvoirs , ces ucence. 
petites regies , feinctes , usuelles , provin- 
ciales j naturelle toute , constante , generalc , 
de laquelle sont filles , mais bastardes , la 
civilit^ , la cerimonie. Nous aurons bien les 
vices de Tapparence, quand nous aurons eu 
ceulx de I'essence : quand nous aurons faict k 
ceulx icy, nous courrons sus aux aultres , si 
nous trouvons qu'il y faille courir ^ car il y a 
dangier que nous fanlasions [a^ des offices 
nouveaux , pour excuser nostre negligence 
cnvers les naturels oflices , et pour les con- 
fondre. Qu'il soit ainsin , il se Veoid Qu'ez 
lieux oil les faultes sont malefices b) , les ma- 
B lefices ne sont cpie faultes ; Qu\*z nations oil 
B les loix de la bienseance sont plus rares et 
p lascbes , les loix primitives de la raison com- 
mune sont mieulx observees : Tinnumerable 
— multitude de tant de de.^ voirs , suffoquant 
^ nostre soing, Fallanguissant et dissipant. L*ap- 
plication aux legeres cboses nous retire des 
pressautes : oh , que ces hommes superGciels 
k^ prennent une route facile et plausible, au 
prix de la nostre I ce sont umbrages de quoy 
i« nous nous plastrons et entrepayons ; mais nous 

*^ (o) Q"^ ^^"^ imaginions h notrt /ancaisie.'^.l . 
■* (fi) Oa /es /antes sont des crimes, les crimen •*• 
'o/r/ f/zo' des /antes, E. J. 



pudeur, sv ^ofin , qui deW ^^^ verbal* # 
TJostre vie es^P ^^^.pt q«« ' iere p^* ** 

'^.lelefo«°5;Xserois. f * ^ tumeurs q«< 

fo«^**' ■• ''ws fortes en «««f fo^Vratioo , 
i'esuwe p^u* 4. Ea ^f «' *;^e de content 
^-' ^' ""oTes cecy , ca' ^' f Svfiicile ) « 

«""^ ^sermo/tum «» f' prendre p«>' 

«'"-"^. Oa'«* «'»"' ^''- ■! ois dire aus « 
''''";t«oydeceq«-J°^plusieu« 
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cles J et Que ce n'est pas raisoii qu'a faultc de 
rime ils me refusent la dispense que mesme 
dcs hommes eccleslastiqucs , des nostres , et 
des plus cretez (a) , iou'issent en ce siecle : 
en voicy deux , 

Rimnlt, diipeream, ni monogramma taa est(i). 
Ub Ttt d^amy la contente et bien traicte. 

quoy tant d^aultres? Tajine la modesties et 
n*est par iugement que i'ay choisi cette sorte 
de parler scandaleux : c'est nature qui Fa 
choisi pourmoy. le ne le loue, non plus que 
toutes formes contraires k Tusage receu ^ mais 
ie Texcuse , et , par particulieres et generales 
circonstances , en allege raccusation. 

Suyrons.Pareillementd'oiipeultvenir cette Amanu fa- 
usurpation d auctorite souverame que voiis 3*^1115110111 
prenez sur celles qui vous iavorisent a leurs injuste wr 

J leurs nw'- 

deSpenS , tresses, bli- 

mps et nul> 

St furtiva dedit nigrA monuicula node (a), ljf*5l?°*" 

„. Alonlalgne. 

que vous en mvestissez incontinent 1 interest , 

(a) Des plus huppSs. E. J. 

(i) Ce vers est de Beze, et il se troave dans an« 
epigramiDe de aes Juvenilia, f^oyez la page loS, 
^it. de Lyon, saos date, m-i6. A Tegard du vers 
fran^ia, cite immcdiatement apre8,il est tire d*on 
rondean de Saint-Gelais. Fojrez ses (Buvres poeti- 
fues , page 99, ^dii, de Lyon, i574, in-i^. ('. 

(a) Si, durant une noit obscare, elle yoas a 
■ccorde fartivemeut quelqaes faTcars. CkTvu.. tid 
^tanL carm. 66, y. i45- 



i4e KSSAIH UK MUarAHJ! 

la froideur , et unc auctorile mi 
une conventioa libre ) que ne V 
, comtnc Tous les y vouleit 
point de prescription sur les c 
taires. C'est coiilre la forme , mi 
pourtant, que i'oyi^n "101 tempi 
rche , scion que sa nature pA 
ciencleusemEnt qu'aii 
et avecques quelque air de itutii 
ne leiir bv tesmnigni de raon a 

naifvemeat la decadence , la < 

Va pas tous i ours un Iraiii. I'ay 
gnaut a pi'omettre, que ie pen 
J que promis ay deu : elles 
de la fidelity, iusques au aervii 
iucoDSlance , ie dis inconstancy 
par fois mullipliee. Ie ii'ay 
avecques elles tatit que i'y ten! 
ce que par Ic bout d'un filet, 
occasions qu'elies m'en ayent do|^ 
mais rompu iusques au mespris «f 
car tellcs privautci, lors mesme^ 
quiert par les plus iionteuses Co 
encores m'obligent elles h qiielqut 
. De cbolere , et d'impaUd 
indiscrette, sur Ie poinct de IjS 

(a) Xi Its rMchcmenu. E. ,T. ^ 
(ft) Jtuqu'li scrrir, it fmorUtr leur 
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dcsfuyles (a) , et de nos contestations , ie leur 
en ay faict veoir par fois , car ie suis , de ma 
complexion , subiect a dcs esmotions brusques 
qui nuisent souvent a mes marcbez, quoy- 
qu'elles soient legieres et courtes. Si elles ont 
Youlu essayer la liberie de nlon iugement, ie 
ne me suis pas feinct a leur donner des advis 
paternels et mordants , et a les pincer oil il 
leur cuisoit. Si ie leur ay laissd k se plaindre 
de moy , c'est plustot d'y avoir trouv6 un 
amour, au prix de Tusage moderne, sotte- 
ment consciencieux : i^ay observe ma parole 
ez choses de quoy on m^eust ayseement dis- 
pense j elles se rendoient lors par fois avec 
reputation , et soubs des capitulations qu'elles 
soufiroient ayseement estre faulsees parlevain- 
queur : i'ay faict caler (b) , sous I'interest de 
leur honneur , Ie plaisir en son plus grand 
effort , plus d*une fois j et oil la raisoti me 
pressoit , lesay armees contre moy : si qu'elles 
se conduisoient plus seurement et severement 
par mes regies , quand elles s^y estoyent fran- 
chement remises , qu^elles nWssent faict par 
les leurs propres. I'ay , autant que i'ay peu , 
charge sur moy seul Ie hazard de uos assigna- 
tions , pour les en descharger , et ay dress6 
nos parties tousiours par Ie plus aspre et ino- 
pine , pour estre moins en souspecon , et en 
oiiltre , par mon advis , plus accessible : les 

(a) £i Evasions , faux'fujants. £. J. 

(b) C^der, ployer. E. J. 
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abords sont ouverts principalement par Ics 
endroicts qu'ils tiennent de soy couverts j les 
choses moins craintes sont moins defiendues 
et observees ; on peult oser plus ayseement ce 
que personne ne pense que vous oserez , qui 
devient facile par sa difficult^. laiuais homme 
n^eut ses approches plus impertinemment ge- 
nitales (a). Cette voye d^aimer est plus seloala 
discipline j mais combien elle est ridicule k nos 
gents , et peu efiectuelle , qui le scait luieulx 
' que raoy ? si ne m'en viendra point le repentir j 
ie n'y ai plus que perdre : 

Me tabuU sacer 
VotlvA paries indicat uvida 
Saspendisse potentl 
Vestimenta marls deo (i) : 

il est a cette heure temps d'en parler ouverte- 
ment. Mais , tout ainsi commc h un aultre ie 

{a) Montaigne avoit d'abord ajonle, Lc desseing 
dengendrer doiht estre purement legUime ; mais 
oette addition Ini a vraisemblablenient para inu- 
tile , et il \\ rayee snr son raannscrit. J*en tiens 
note, poar qaon saive mieux la liaison de ses 
idees. N. 

(i) Le tableau sacre que j*ai snspendo dans Ie 
temple de Neptune , declare k tout le monde que 
yai consacre a ce dien mes babits tont nionilles 
encore de mon nanfrage. Hor. od. 5, 1. i, v. i3. — 
Montaigne vent dire par la , qn'apr^s avoir ete 
expose par Tamonr a bien des traverses, il s^est 
eniin debarrasse de cette dangereuse passion pour 
toujonrs. C. 
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dirois , a radventure , « Mon amy , tu rcsves , 
Famour , de ton temps , a peu de commerce 
avecques la foy et la prud^hommie » ^ 

Haec si to pustules 
Ratiooe certA facere , nihilo plus agas 
Qaam si des operam ut cum ratiooe insaoins (i) : 

aassi , au rebours , si c'estoit a moy de recom- 
noencer , ce seroit certes le mesme train , et par 
inesme progrez , pour infructueux qu'il me 
peust estre ; Tinsuffisance et la sottise est 
louable en une action meslouable : autant que 
ie m'esloigne deleur humeur en cela , ie m'ap- 
proche de la mienne. Au dcmourant , en cc 
march^ , ie ne me laissois pas tout aller ^ ie m'y 
plaisois , mais ie ne m'y oubliois pas : ie reser- 
Yois en son entier ce peu de sens et de discre- 
tion que nature m'a donne , pour leur service 
et pour le mien ; un peu d'esmotion , mais 
point de re3verie. Ma conscience s'y engageoit 
aussi iusques h la desbauche et dissolution ; 
mais iusques k Tingratitude , traliison , mali- 
gnity et cruaut^ , non. Ie n^achetois pas le plai- 
sir de ce vice k tout prix ; et me contentois de 
son propre et simple const : nullum intra se 
vUium est (2). Ie hais quasi h pareille mesure 



(i) Pretendre assajetlir ces choses 4 des regies, 
r>8t voaloir allier la folie avec la raison. Terekt. 
Eunuch, act. i,sc. i, v. 16. 

(a) No! vice n*est renrerine en loi-m^me. Senec. 
rpist. 95. — II y a, dans Sen^qae, manet au lieu 
dW^ Cettfl aage reflexion | c^ui c&l <i« V^ \«!^\ivt^^ 



[IP 
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une oisifvete croupie et endorraie , com 
embesongneraent espineux et peaible ^ 1' 
pince , Faultre m'assoupit : i'aime aut^ 
bleceures , comme les meurtrisseures ^ 
coups tranchants , corome les coups 
I'ay Irouve en ce raarche , quand i'y esto 
propre , une iuste moderation entre ce 
extremitez. L'amour est une agitation < 
lee , vifve et gaye j ie n'en estois ny Irou 
affligdy mais i'en estois eschauffe et e 
alter^ : il s'cn .fault arrester \h ; elle n'e 
sible qu^auxfols. Un ieune homme dem 
au philosopbe Panetius , s'il sieroit b 
sage d'estre amoureux : n Laissons la Ic 
respondit il j mais toy et moy , qui 
sommes pas , ne nous engageons point er 
si esmeue et violente , qui nous esclave 
truy , et nous rende contemptibles a n 
II disoit vray , qu'il ne fault pas fier cb 
soy si precipiteuse a une ame qui n'aye d 
en soubtenir les venues , et de quoy ral: 
par effect la parole d'Agesilaus (a) , « 



i. 



importance dans la morale, n^a pas ^cha 
celebre La Fontaine. Yoici com me il Va n 
oenvre dans la fable des deux Chiens et VAm 
1. -a , fab. a5 : 

Les Tertus dcTro'ient «tre soeurs , 
Ainsi qne les vices sont freres : 
Des qae l*un de ccm-ci s'empare de nos ceeirrt, 
*'t Tous vienaent a la file, fl ne s*ea manqne gaeret. 



(a) O qn'ii est malaise , d'll \§fe«.\\?Lia* , <f « 
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prudence et Famour ne peuvent ensemble ». 
C'est une vaine occupation , il est vray , mes- 
seante , honteuse , et illegitime; mais, a la 
conduire en cette facon , ie Testlme salubre, 
propre a desgourdir un esprit et un corps 
poisant; et, comme medecin , ie Fordonne- 
rois a un homme de roa forme et condition , 
autant volontiers qu'aulcune aultre recepte , 
pour Fesveiller et tenir en force bien avant 
dans les ans , et de dilayer (a) des prinses de 
la vieillesse. Pendant que nous n'en sorames 
qu'aux fauzbourgs , que Ie pouls bat encores , 

D&m noya canities , diuna prima et recta senectns , 
Dam tupereat Lachesi quod torqueat , et pedibus me 
Porto meii, nallo dextram subeunte bacillo (i). 

nous avons besoing d'estre sollicitez et cha- 

touillez par quelque agitation mordicante , 

comme est cette cy. Yoyez combien clle a 

rendu de ieunesse , de vigueur et de gayet^ 

m sage Anacreon : et Socrates , plus vieil que 

e ne suis , parlant d'un obiet amoureux : 

Bfestant , diet il , appuyd contre son es- 

^v sage tout ensemble! Plutarqub, dans la Vic 
4gisilaus, c. 4 , de la traduction d'Amyot. C. 
'd) Et h retardtr des prises, des attaques de la 

iUesse, E. J. 

i) Pendant qne 

If on rorp« nVst point conrbe loos Ie faix des anoeet ; 
Qa*on ne iroit point met pot tout Yifjt rhancelcr , 
Ct fi^il reitr ii U Parqoe encor He qool 61er. 

Jvr, Mt. 3, T. a6. ( Traiu^lL* de BoUcaw.^ 
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paule , de la mienne , et approche ma teste a 
la sienne , ainsi que nous regardions ensemble 
dans un livre , ie sentis , sans mentir , soub- 
dain une piqueure dans Fespaule , comrae de 
quelque morsure de beste ; et feus plus de 
cinq iours depuis , qu^elle me fourmilloit : et 
m'iescoula dans le coeur une demangeaison con- 
tinuelle ». Un attouchement , et fortuite, et 
par une espaule , alloit eschauffer et alterer 
une ame refroidie et enervee par Faage , et la 
premiere de toutes les humaines en reforma- 
tion ! Pourquoy non dea (a) ? Socrates estoit 
homme , et ne vouloit ny estre ny sembler 
aultre chose. La philosophic n'estrive point 
contre les volupt^s naturelles, pourveu que 
la mesure y soit ioincte , et en presche la mo- 
deration „ non la fuyte ; Fefibrt de sa resis- 
tance s'eraploye contre les estrangieres et has- 
tardes y elle diet que les appetits du corps ne 
doibvent pas estre augmentez par Fesprit ; et 
nous advertit ingenieusement de ne vouloir 
point esveiller nostre faim par la saturit^ ; de 
ne vouloir que farcir , au lieu de remplir , le 
ventre 5 d'eviter toute iou'issance qui nous met 
en disette , et toute viande et boisson qui nous 
altere et afifame : comme, au service de IV 
mour , elle nous ordonne de prendre un obiect 
qui satisfasse simplement au besoing du corps ; 
qui n^esmeuve point Fame , laquelle h'en doibt 

(a) Ponrquoi cela ne seroic-ii pas ? Non dea poor 
/to/i, da% £. J. 
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»as faire son faict, ains suy\re nucment tt 
ssisterle corps. Maisay iepasr^iison u'cs timer 
ue ces preceptes , qui ont pourtant d'ailJeurs , 
elon moy , un peu de rigueur , regardent un 
orps qui face sod ofBce^ et qu'a uu corps 
bbattu , comme un estomach prosteroe , nous 
ommes excusable de le recbaufler et soub- 
enir par art , et , par rentremise de la fan- 
isie , luy faire revenir Tappetit et Talaigresse , 
uisque de soy il Ta perdue ? 

Pouvons nous pas dire qu^il n\ a ricn en o« 
ous , pendant cette prison tcrrestre , pure- jj .^ 
lent ny corporel, ny spirituel, et que iniurieu- ^ 
*nfieiit nous desmembrons un homme tout jew 
if; et qu'il semble estre raison que nous nous tn^- 
ortioDS en vers Tusage du plaisir aussi favora- 
lement an moins que nous faisons en vers la 
Duleur ? EUe estoit ( pour eiemple ) vehe- 
lente , iusques k la perfection , en Tame des 
lincts , par la penitence ^ le corps y avoit 
aturellementpart, parledroictdeleurcolli- 
iDce , et si pouvoit avoir peu dc part a la 
luse : si ne se sont ils pas contentez qu'il 
lyvist nuement , et assistast Tame affligce ; 
i Font afflige luy noesme de peines atroces ct 
"opres , afin qu'li Tenvy Tun de Faultre Fame 

le corps plongeassent rhomme dans la dou- 
iir , d'autant plus salutaire que plus aspre. 
1 pareil cas , aux plaisirs corporcls , est ce 
IS iniustice d'en refroidir Fame , et dire qu^il 
' faille entraisner comme a quelque obliga- 
)n et necessit<^ contrainctc et servile? ci'^^V. 
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a elle plustot de les couver et fomenterj d 
j s'y presenter et convier, la charge de rigi 

I. luy appartenant : comme c^est aussi k mo 

advis k elle , aiix plaisirs qui luy sont propres 
d'en inspirer et infondre (a) au corps tout 1 
ressentiinent que porte sa condition, et d 
s^estudier quails luy soyent doulx et salutaire 
Gar c^est bien raison , comme ils disent , qu 
Ic corps ne suyve point ses appetits au don 
mage de i^esprit : mais pourquoy n'est ce pi 
aussi raison que Tcsprit ne suyve pas les siei 
au dommage du corps ? 
ATtntascs Ic n^ay point aultre passion qui me tieni 
ron'riurcr en halciue : ce que Tavarice , Pambition , I 
dlnt^Tgi querelles , les procez , font a Fendroict d 
*'^*' ' aultres , qui , comme moy , n'ont point ( 
vacation assignee , Tamour le feroit plus cor 
modeement ; il me rendroit la vigilance , 
sobriete , la grace , le soing de ma personn< 
rasseureroit ma contenance , a ce que les gr 
maces de la vieillesse, ces grimaces difform 
et pitoyables , ne vinssent a la corrompn 
me remettroit aux estudes sains et sages, p 
oil ie me peusse rendrc plus estira^ ct pli 
aime ; ostant a mon esprit le desespoir de s< 
€t dc sou usage , ct , le raccointant k soy , n 
divertiroit de miiie pensees ennuyeuses , < 
mille chagrins melancholiques que Foysifve 

{a) InstiUer. — Infondre vient dn latin infunftei 
verstrr dexlans. Sincerum est nisi vas, qttodcumq 
infundiSf acescit, dit Horace. C. 
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nous charge en tcl aage , et le niauvals estat 
de nostre sante; reschaufferolt , an moins en 
songe y ce sang que nature abandonne ; soub- 
tieudroit le mcnton , et allongeroit un peu 
les nerfs et la vigucur et allaigrcsse de la vie a 
ce pauvre bomme qui s'en va le grand train 
vers sa ruyne. Mais i^en tends bien que c^est 
une commodity fort mal aysee a recouvrer : 
par foiblesse et longue experience , nostre 
goust est deveuu plus tendre et plus exquis ; 
nous demandons plus , lors que nous appor- 
tons moins \ nous voulons le plus cboisir , 
lors que nous meritons le moins dVstre ac- 
ceptez \ nous cognoissants tels , nous sommes 
nioins bardis et plus desfiants ^ rien nc nous 
peult asseurer d'estre aimez , veu nostre con- 
dition et la leur. I'ay honte de me trouver 
parniy cette verte et bouillante icunessc , 

Cuius ID indomito constantior inguioe nervns, 
Quam nova coUibus arbor lohoeret (z) : 

Qu'irions nous presenter nostre misere , parray 
cette alaigresse ? 

Possint ut luvenes visere fervid! , 
Multo Don sine risu, 
Dilapsam in clneres facem? (a) 



(*) Q*** tonjonn est ra eUt dr bien fa'ire. 

lloR. rpod. lib. od. 1 3 , ▼. 19. 

Ce vers de La Fontaiue suflir ponrfaire enlrevoir 
le senK de ce passage, trop libre pour elrc traduit. 
(a) Pour les divertir a nos depens , en lenr noon- 



1 56 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

lis ont la force et la raison pour eulx ^ faisonS 
leur place , nous n'avons plus que tenir : et 
ce germe de henute naissaute ne se laisse ma- 
uler h mains si gourdes , et practiquer 2i des 
moyens purs materiels ; car , comme respon- 
dit ce philosophe ancien k celuy qui se moG- 
quoit de quoy il n^avoit sceu gaigoer la bonne 
grace d'un tendron qu'ii pourchassoit , « Mon 
amy, le hamecon ne mord pas k du fromage si 
frais ». Or, c^est uu commerce qui a besoing 
de relation et de correspondance : les aultres 
plaisirs que nous recevons , se peulvent re- 
cognoistre par recompenses denature diyerse; 
ma is cettuy cy ne se paye que de mesme espece 
dc monnoye. En verity , en ce deduit , le 
plaisir que ie fols chatouille plus doulcement 
mon imagination que celuy que ie sens : or» 
celuy n'a rien de genereux, qui peult rece- 
voir plaisir oil il n^en donnc poiut ; c^est une 
vile ame , qui veult tout debvoir , et qui se 
plaist de uourrir (a) dc la conference avecques 
Ics personnes auxquelles il est en charge : il 
nV a beauty , ny grace , uy privaiit^ si ex- 
quise , qu'un galant homme deust desirer h ce 
priv. Si elles nc nous pcuvent faire du bien, 
que par piti6 j i'aime bien roieulx ne vivre 
point , que de vivre d^aulmosne. Ie vouldroif 

trunt an flambean qui n*est plas que cendre? Hoi. 
oii j5, 1. 4, v. i6. 
(a) /t entretemr comvMTZ% avcc dex personnes owe* 
f/uei/es ilest a charge. Kli* 
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avoir droict de le leur demander, au style 
auquel i'ay veu questcr en Italie ; Fate ben , 
per voi (i) 5 ou a la guise que Cyrus enhortoit 
ses soldats , « Qui s'ayroera , si me suyve ». 
Ralliez vous , me dira Ion , h. celles de vostre 
condition que la compaignie de mesmc for- 
tune vous rendra plus ay sees. Oh ! la so tie 
composition et insipide! 

Nolo 
Barbam veil ere mortao leoni (a) : 

XenophoQ employe pour obiection el accusa- 
tion , hi rencontre de Menon , Qu'en son amour 
il embesongnast des obiects passant fleur. le 
treuve plus de yolupt^ a seulement veoir le 
iuste et doux meslange de deux ieunes beau- 
tez y ou 2i le seulement considerer par fanta- 
sie , qu'2i faire moy mesmc le second d^uu 
meslange triste et informe : ie resigne cet ap- 
petit fantastique h Fempereur Galba , qui ne 
ft*addonnoit qu'aux chairs dures et vieilles j 
et h ce pauvre miserable (a) , 

(1) Faites da bieo, poor Tamoar de voas. 

(a) Je ne venx pas arracher la barbe a an lioti 
mort. Mahtull. I. 10, rpigr. 90, y. g. 

(a) Ovide, qai , accable de chagrin et d*ennai 
dans Jc pays saovage oa il avoit ^te rel^ga^ , apres 
avoir dit a sa feninie, qaapparemment elle a vieilli 
par la consideration des manx qa'il endore, s*ecrie: 
« Oh ! plat aux dieux que je passe te voir! que je 
posse baiser tes cheveax bianchis , et setc^t \V».w^ 
iae§ hns toa corps aiuaigri par \a Oloii\«tvc\ «Qhv^. 
^o" Ponto, I. J, epist. 4 , axon, v. K^. C 
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O ego di faciaot talem te ccmere possim , 

Charaque mutatis oscula ferre comis, 
Amplectlqae meis carpas uon piognclacertis! 

et entrc les premieres laideurs , ie corapte les 
beautezartificielles et forcees : Emonez, ieune 
garse de Chio , pensant par des beaux atours 
acquerir la beauts que nature Ipy ostoit , se 
presenta au philosophe Arcesilaiis , et luy 
demanda , si ^n sage se pourroit veoir amou- 
reux : « Ouy dea , respondit I'aultre , pourveu 
que ce ne feust pas d'une beaut^ paree et sophi- 
stiquee comme la tienne ». La laideur d'unc 
vieillesse advouee est moins vieille et moins 
laide k mon gre , qu'un' aultre peine te etlissee. 
Le diray ie ? pourveu qu'on ne no^en prenne a 
la gorge : Paroour ne roe semble proprementet 
naturellement en sa saison , qu'en I'aage voisin 
de Fenfance j 

Quein si puellamm insercres choro , 
MJlle sagaces falleret hospites 
Dlscrimen obscurum , solatia 
Crinibus , ambiguoqae viiltu (i) : 

et la beaute non plus ; car, ce qu'Homere Pes- 
tend iusques a ce que le menton commence a 
s'umbrager , Platen mesme I'a remarqu6 pour 
rare j et est notoire la cause pour laquelle si 

(i) Lorsqne, les chevenx flottauts sor lea ^panles« 
un jeane horame, introdnit aa milien d*nii choeor 
de jeanes filles , peal tromi^et lea yeox lea plos 
penetrants, tant ses trails lieiviveTiV. ^%i\ft,Tiv«.Tv\ ^^ 
ran et de Taatre scxe. Hoii. oA. S >\. -a., N.a\, 
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plalsamment le sophlste Bion appellolt les 
poils folets de Tadolescence (a) , Aristogltons 
et Harinodiens : en la virilite , le le treuve 
desia aulcuneroent hors de sop siege, non 
qu^eo la vieillesse ; 

Importunus enim transvolat aridas 
Quercus (i) : 

et Mjirguerite , royne de Navarre , allonge , eh 
femme, bien loing , Tadvantage des femmes , 
ordonnant qu'il est saison , a trente ans , 
cfu'elles changent le tiltre de belles en bonnes. 
Plus courte possession nous lay donnons sur 
nostre vie , inieulx nous en valops. Voyez 
son port : c'est un mcnton puerile. Qui ne 
scait ,b, , ensoneschole , combien on procede 
au rebours de tout ordre ? I'estude , Texercl- 
tatlon , Pusage , sont voyes a Pinsuffisance : 
les novices y regentent : Amor ordinem 
nescit (2). Certes, sa condulcte a plus de 

{a) Voyez Plutaaque, an traite de V Amour , c. 34, 
tradoclioii d'Amyot, pour la raison de ce root, 
qoe Montaigne a vooia laisser a devincr 4 ses lec- 
tenra. C. 

(i) Car il n*arr^le pas son vol snr les chenes 
arid<*s. Hor. od. i3, 1. 4, v. 9. 

(Jf) Qui ne sait que contre tout ordre , on ifa tou~ 
jours a reculons dans cetce ecole? V etude , Vexer- 
cice , Piuage , jr conduisent a Vinsuffisance. C. 

(a) L'amoar ne connoii point d ordre. — Ce pas- 
sage est de S. Jer6nie. Vojrez la fin de «a LeUr« 
adressie h Chromatius , 1. 1 , p. ^17 , ei^.'V^^kvX. v^'^"\« 
Anacreoa avoit dit, loDg-icmps aa^aT^NVtvX ^ ^V^** 
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garbe (a), quand elle est meslee d'inadvertence 
et de trouble j les faultes, les succez contraires, 
y doDDent poincte et grace : pouryeu qu'elle 
soit aspre et affamee , il chault peu qu'elle 
soit prndente : voyez comme il va cbancel- 
laiit , chopant et follastrant j on le met aux 
ceps (b) , quand on Ic guide par art et sagesse ; 
et contrainct on sa divine liberte , quand on 
]e soubmet h ces mains barbues et calleuses. 
Au demourant , ie leiu* oys souvent peiudre 
cette intelligence toute spirituelle , et des- 
daigner de mettre en consideration Finterest 
que les sens y ont ; tout y sert : mais ie puis 
dire avoir veu souvent que nous avons excus^ 
la foiblesse de leurs esprits en faveur dc leurs 
beautez corporelles j mais que ie n'ay point 
encores veu qu'en faveur de la beaut^ de I'es- 
prit , tant rassis et meur soit il , elles vueil- 
lent prester la main a un corps qui tumbe 
tant soit peu en decadence. Que ne prend il 

« Baccbos, aide de ramonr, folatre sans r^le>, 
od. 5a , v. ult. C. 

{a) Plus de grace. — Galbe oa garbe , bonnt 
grace, agrement : Nicot et Borki.. Galbe oa galba, 
dans la signification de gros et gras, est an mot 
de Tancien ganlois, coronie on peat Toir dansSae- 
tone, qni dit qne le premier des Safpices qa^on 
sarnomraa Galba, fat ainsi norome parce qa*il etoit 
ce que les Gaalois appeloient galba, c*est-i-dire, 
fort gras, quod pro; pinguis fuerie visas , quern Gal' 
darn Gain vacant, SnETOS. in GalVa » ^, "^xC. 
(^) Aux fersy dans les cKatnes.'C^^ 
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e , a quelqu'une , de fa ire cette noble 
le(fl) socralique du corps a Fesprit? ache- 
, au prix de ses cuisses , udc intelligence 
meration philosophique et spirituelle ; le 
• hault prix oil elle les puisse monter? 
on ordonne, en ses loix, que celuy qui 
I fiiit quelque signals et utile exploict en 
lerre , ne puisse estre refus6 , durant Tex- 
tion d'icelle , sans respect de sa laideur 
le son aage , de baiser , ou aultre/ faveur 
nreuse de qui il la vueiile. Ce qu^il treuve 
ste , en recommeodation de la valeur mi- 
re , ne le pent il pas estre aussi , en re- 
mendation de quelque aultre valeur? et 
ne prend il en vie a une de preoccuper , 
ses compaignes , la gloire de cet amour 
ite ? chaste , dis ie bien , 

Nam 81 qaando ad praelia ventum est, 
qaondam in stipolls magnns sine viribus ignis 
lasdm farit (i) : 

ices qui s'estouffent en la pensee , ne sont 
des pires. 

) Ce noble eroc socralique, — Harder, troqaer, 
tger. BoiKL , dans son Trisor d^jintiquUis gaw- 
».C 

) Car son fen det Tabord se conrame ; 

Td le chaume •*eteint, an moment qa*U •*allame. 
Viao. Giorg, 1. 3 , t. 98. ( Traduct. d» M. DeWle.) 

ipplication qae Montaigoe fait ici des paroles 

'ii|^le est fort extraordinaire, comme le yev- 

d*aLord ceax qui prendroul \'a ^cm« ^« ^c^ivx- 

r J'origiaaL G. 
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Pour finir ce notable commentaire , qui 
nicest cschappe criin flux de caquet , flux im- 
pctueux par fois et nuisible , 

Ut missum sponsi furtivo munere mfthim 
Procurrit casto Tirginis e gremio , 

Quod miserae oblltas molli sub veste locatam, 
Dum adventa matris prosilit, excuUtur, 

Atque illud prono praeceps agitur decurso : 
Huic manat tristi consclus ore rubor (i), 

ie dis que les masles et femelles sont iectez en 
inesme moule : faufriDSlitution et Pusage, la 
diflcrence n'y est pas grande. Platen appelle 
indiiferemment Ics uns et les aultres k la so- 
ciety de touts cstudes , exercices , charges et 
vacations guerrleres et paisibles , en sa repu- 
blique ; et le philosophe Antisthenes ostoit 
toute distinction entre leur vertu et la nos- 
tre (a). II estbien plus ajse d'accuser un sexe 
que d'excuser Faultre : c'est Ce qu^on diet , 
c( Le fourgon se mocquc de la paele » . 

(i) Ain»i tombe en ronlant , dn cbaste seind^ane 
jeoue vierge , une pomme qa*elle a re^ne en secret 
de son aniant; elle oublie qn'elle avoit cache ce 
frait sous sa robe, et, se levaot a TarriTce de sa 
mere, elle laisse ecbappt^r le frait; la rongear de 
son visage decele sa bonte et son secret. Catulu 
ad Hortalum , carni. 63, v. 19. 

(a) « La verta de llionirae et de la femme est la 
in^me. » Mot d'Antisthene, rapporte dans sa F^ 
par DioGiiTB Laerce, I. 6, segm. xa. C. 
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CHAPITRE VI. 
Des caches, 

1l est bien ays^ a verifier que les grands auc- 
teurs, escrivauts des causes, ne se servent 
pas seuleraent de celles qu'ils estiment estre 
vrayes , mais de celles encores qu'ils ne croyent 
pas , pourveu qu^elles ayent quelque inven- 
tion et beauts : iis disent assez veritablenient 
et utilement , s'ils disent ingenieusement. 
Pfous ne pouvons nous asseurer de la mais- 
tresse cause , nous en entassons plusieurs , 
pour veoir si , par rencontre , elle se trouvera 
en ce nombre , 

Namqne anam dlcere cansam 
foa satis est, yerum plares, uude una tainen sit (t). 

le demandez vous d'oii vient cette coustume 

e benir ceulz qui esternuent? Nous produi- 

•ns trois sortes de vents : celuy qui sort par 

ibas est trop sale : celuy qui sort par la 

ucbe porte quelque reproche de gourman- 

e : letroisiemeest Festemueraent ; etparce 

il vient de la teste , et est sans blasnae , 

IS luy faisons cet honneste recueil. Ne 

\ Ce n'est pas axsez de nommer one seole cause, 
lant ii|diqaer plosiears, qaoiqae oe^ndKtvx. 
en air ga'ane seole de ventiLb\«.\»tiCM:sA.^y 
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vous mocquez pas de cette subtilit^ , elle est, 
diet on , d'Aristote (a). II me semble ayoir 
veu {b) , en Plutarque ( qui est , de tous les 
aucteurs que le cognoisse , celuy qui a mieulz 
mesl^ Tart k la nature , et le iugement k la 
science ) , rendant la cause du soublevement 
d'estomach qui advient k ceulx qui Yoyagent 
en roer , que cela leur arrive de crainte , aprez 
avoir trouve quelque raison par laquelle il 
prouve que la crainte peult produire un tel 
effect. Moy, qui y suis fort subiect, scabbicD 
que cette cause ne me touche pas : et le scais , 
non par argument , mais par necessaire ex- 
perience. Sans alleguer ce qu'on m'a diet, 
qu'il en arrive de mesme souvent aux bestes, 
et specialement aux pourceaux , hors de toute 
apprehension de dangier ; et ce qu'un mien 
cognoissant m'a tesmoign^ de soy , qu^y es- 
taut fort subiect , Tenvie de voroir luy estoit 
passee , deux ou trois fois , se trouvant presse 
de frayeur en grande torroente , comme k cet 
ancien , peius vexabar, quam ut periculum 
mihi succurreret (i) ; ie n'eus iamais peur sur 
Fcau , comme ie nay aussi ailleurs (et s*en 
est assez souvent offert de iustes , si la mort 
Test ) , qui m'ait au moins trouble ou esbloui. 

(a) Problem, sec. 33 , q. 9. C. 
{b) Dans nn traite intitale, ies Causes natureUtSp 
e. II, de la tradaction d*Amyot. C. 
(i) J^etois trop ma\aidie i^u'c «ou^x ^^^ i^rit I 
Sjekso. epist. 53 • ^ 
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Elle naist par fois de faultc de iugemeiit, 
comme de faulte de coeur. Touts les dangiers 
que i'ay veu , c'a este les yeux ouverts , la 
veue libre , saine et entiere : encores fault ii 
du courage a craindre. II me servit aultres- 
fois , au prix d'aultres , pour conduire et te- 
nir en ordrc ma fuyte , qu'elle feust , sinon 
sans crainte , toutesfois sans effroy et sans 
cstonnement : elle estoit esmeue , mais non 
pas estourdie ny esperdue. Les grandes ames 
vont bien plus oultre, et representent des 
fuytes , non rassises seulement et saines , 
mais fieres : disons celle qu'Alcibiades recite 
de Socrates , son compalgnon d'armes : « le 
» le trouvay, diet il , aprez la roupte de nostre 
»armee, luy et Laches, des derniers entre 
» les fuyants j et le consideray tout a mon 
J) ayse , et en seuret^ , car i'estois sur un bon 
» cheval , et luy hi pied , et avions ainsi com- 
» battu. Ic reraarquay premierement , com- 
» bien il montroit d^advisement et de resolu- 
» lion , au prix de Lacbez j et puis , la braverie 
>t de son marcber , nullement di£ferent du sien 
» ordinaire ; sa veue ferme et reglee , consi- 
» derant et iugeant ce qui se passoit autour 
» de luy j regardant tantost les uns , tantost 
» les aultres , amis et ennemis , d'une facon 
» qui encourageoit les uns , et signifioit aux 
» aultres qu^il estoit pour vendre bien cher 
» son sang et sa vie U qui essayeroit de la luy 
j» oster J et se sa uverent a\ns*\ *. cav \^w\V\^^^ 
V on tt'attaque pas ceulx cy , ou eo\vc\. v^t^it^ 
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>i les cffrayez ». Vojl^ Ic tesmoignu^ 
grand capiuine, qui nous apprendl 
nous essayons li 



qu.t 



IX daiie 



iiiconsideree de nous en mcll 
timoris minus esl , eo minks JermdM 
est (ij- Kostre peuplc a torl-de dire^ 
]r crnint la mort n , quand U veLilt cx] 
qu'il y aougc et qu'il la preveoid. L 
vojance coiivieut egualemeiit a oe qu 
louche en bien et en mnl : considereri 
le daugicr est aulcuiieincat le rebouf 

souliteiiir le cuup et Fiiupoluosi 
passion de la peur , nj d'uuUre v 
si i'en estuis uii coup vaincu et atten 
in'ea relevcrois iainaiH bien cnlier : 
(aict perdre pied a moii ame , ne la i 
ianiais droicte en ea place ^ elle as 
recbcrche trop vifvemt'nt ct profoQi 
et, pourtant, ne iBirrolt ietna' 
consolider lit p'avo qui Tauroit perca 
hieu prlns qu'aulcune maladie ne ml 
coredcsinise : a ciiasque charge qui i 
ie me presenle et oppose en mon hai 
reil ; ainsi , la premiere qui m'empi 

a deux ; par quulque endroict que 1 



a lie ilaTijev.'Svti--'V-vji..' 



LITRE III, C1IAPITR.E VI. 167 

faulsast ma levee (a), me voyla ouvert, ct 
noye sans remede. Epicurus diet , que Ic sage 
ne peult iamais passer a un cstat contraire : 
i'ay quelque opinion de I'envers de cetle sen- 
tence , Que qui aura este une fois bien fol , 
me sera nulle aultre fois bien sage. Dieu me 
donne le froid selon la robbe , et me donne 
les passions selon le moyen que i'ay de les 
soubtenir : nature m'ayant descouvert d^un 
cost^, m'a couvert de Taultre; ra'ayaut des- 
ami6' de force , m'a arm^ d'insensibilit^ et 
d'une apprehension reglee , ou mousse. Or , 
le ne puis souflrir longtemps ( et les soufTrois 
plus difBcilement en ieunesse ) ny coche , ny 
lictiere , ny bateau , et hais toute aultre voic- 
ture que de cheval , et en la ville et aux 
cbamps : mais ie puis soufirir la lictiere 
inoins qu'un coche ^ et par mesme raison , 
plus ayscement une agitation rude sur Feau , 
d'oii sc produict la peur , que le mouvemcnt 
qui se sent en temps calme. Par cette legiere 
secousse que les avirons donnent , desrob- 
bant le vaisseau soubs nous , ie me sens brouil- 
ler , ie ne scais comment , la teste et Festo- 
mach ; comme ie ne puis soufTrir soubs rooy 
un siege tremblant. Quand la voile ou le cours 
de Teau nous emporte egualement , ou qu^on 
nous tone (6), cette agitation unie ne me 

{a) C*est-a-dire , rom/?iV la digue, la chaussee q^ui 
m€ couvre. C. 
(^) Ou qu'on nous remorque , comiae ovk. -^^xV^^ 
plaa commaDement aojoard'ViXii. C 
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blece aulcunement : c'est un remuement 
terrompu qui m'ofiense ; et plus , quai 
est languissant. le ne scaurois aultren 
peindre sa forme. Lesmedecins m'ont ordc 
de me presser et cengler d'une serviette Ic 
du ventre , pour remedier k cet accident 
que ie n'ay point essay ^ , ay ant accoust 
de luicter les defaults qui sont en moy 
les dompter par moy mesme. 

^hl'^daas ^^ ^^^^ avois la memoire sufHsammenl 
u guerre, formee , ie ne plaindrois mon temps k 
icy Tinfinie variety que les histoires nous 
sentent de Fusage des coches au service < 
guerre ; divers , selon les nations , seloi 
siecles j de grand effect, ce me semble 
necessity j de sorte que c'est merveille 
nous en ayons perdu toute cognoissance. 
dirai seulement cecy , que tout freschem 
du temps de nos peres , les Hongres les 
rent tresntilement en besongne contrc 
Turcs } en chase un y ay ant un rondelii 
et un mousquetaire, et nombre de ar 
buses rengees , prestes et chargees , le 
convert d^unc pavesade (6) , a la mode c 



(a) Soldat arme d*ane rondelle on rondachi 
p^ce de boaclier, ainsi norame parce qa^il est i 
Rondelle , Parma orbicalaris , dit Nicot ; et n 
Uer, celai qai s'en sert k la gnerre, PamuUus, 

(b) On pavoisade , commt \fecnX. "^uiot. I 
sade dune galhre , dViA\, c*cst U grand noii 

/>afois qui sont ^s deux cosici de U galeT 
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galiote. lis faisoient front , a Icur hattaille , 

de trois mille tels coches ; et , aprez que le 

canon avoit iou6, les faisoient tirer , etavaller 

MIX ennemys cette salve avant que de taster 

ilereste, qui n'estoit pas un legler advance- 

[ment ; ou descochoient lesdits coches dans 

escadrons, pour les rnmpre et y faire 

»ttr ; oultre le secours quails en pouvoient 

prendre , pour flanquer en lieux cbatouilleux 

troupes marchant en la campaign e , ou a 

Ipouvrir un logis (d" a la haste, et.le fortifier. 

[De mon temps, un gentilhomme , en I'une 

Ide nos frontieres, impos b^ de sa personne, 

et ne trouvant cheval capable de son poids, 

rayant une querelle, marchoit par pays en 

'coche , de mesme cette peinture (c) , et s*en 

Irouvoit tresbien. Mais laissons ces coches 

guerricrs. 

Comme si leur neantise {d) n'estoit assez usagpdes 
GOgneue h meilleures enseignes , les demiers fe uixer"' 
roys de nostre premiere race marchoient par 
pays en un charriot mene de quatre boeufs (e). 

eouvrir et defendre ceux qui rament, De pavois, qni 
•igoifie an boucUer, on a fait pavoisade, C. 

(a) C*e9t-i-dire , une position , un poste. E. J. 

{b) Impotent f peu dispos. £. J. 

(c) Semblable a ceux que j« viens de dicrire, 

E. J. 

. (d) Comme ti la fainiantise de nos rois , etc. E. J. 
(e) Qnatre boenfs ttteic* , (l*an pas tardif el Wnl > 

Promeaoient , duu Paiif , le moiUTt^ur. VndoVctiX ^ 

r s dii Boileau, E, J, 
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Marc Antoinc feut Ic premier qui se feitmener 
a Rome , et unc garsc menestriere quand et 
luy (a) , par des lions attelez a un coche. 
Heliogabalus en feit depuis autant , se disaDt 
Cybele , la mere des dieux ; et aussi par des 
tigres , con trcfaisantledieii Bacchus : il attela 
aussi par fois deux cerfs a son coche ; et une 
aultre fois quatre chiens ; et encores quatre 
garscs (b) nucs , se faisant traisner par elles , 
en pompe, tout nud. L^empereur Firmus(c) 
feit roener son cocbe & des austruchcs de mer- 
veilleuse grandeur , de maniere qu'il sembloit 
plus voler que rouler. 
Letdfprii. LVstranget^ de ces inventions me met en 
gtntesTont tcstc cettc aultrc fantasie : Que c^est un^ es- 
dans un pccc dc pusiilanimite aux monarques , et un 

prince. * . 1 .. • . ,.1 

tesmoignage de ne sentir pomt assez ce qu iis 
sont , de travailler k se faire valoir , et pa- 
roistre , par despenses excessifves : ce seroit 
chose excusable en pays estrangier 5 mais 
parmy ses subiects , oil il peult tout , il tire 
de sa dignity le plus extreme degr^ d'honneur 
oil il puisse arriver. Comme k un gentil- 
homme, il me semble qu'il est superflu dese 
vestir curieusement en son priv^ : sa maison, 
son train , sa cuisine , respondent assez dc 
luy. Le conseil qu'Isocrates donne a son roy, 
ne me semble sans raison : « Qu'il soit splea- 



(a) £e line jeune musiciennc avcc luL E. J. 
(6) Quatre jeunes fiUei nu€s . '^. ^ , 
(c) f'opisci Firmiis* C, 
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dide en meublcs ct ustensiles, d'autanl que 
c'est uue despense de duree qui passe iusqucs 
h. ses successeurs j et qu'il fuye toutes magni- 
ficences qui s^escoulent incontinent et dc 
Fi^sage et de la meraoire ». Taimois a me parcr 
quand Testois cadet , k faulte d'aultre parure , 
et zne seoit bien : il en est sur qui les belles 
robbes pleurent. Nous avons des contes mer- 
veilleux de la frugality de nos roys autour de 
leurs personnes ,et en leurs dons j grands roys 
ea credit, en valeur, et en fortune. Demos- 
thenes combat a oultrance la loy de sa ville 
qui assignoit les deniers publicques aux pom> 
pes des ieux et de leurs festes ; il veult que 
leur grandeur se montre en quantite de vais- 
seaux bien equippez , et bonnes armees bien 
fournies': eta Ion raison d'accuser(a). Theo- 
phrastus qui establit , en son livre des ri- 
cbesses , un advis contraire , et maintient telle 
nature de despense estre le vray fruict de 
Fopulence : ce sont plaisirs , diet Aristote , 
qui ne touchent que la plus basse commune ; 
qui s'esvanoui'ssent de la souvenance aussi- 
tost quW en est rassasie j et desquels nul 
homme iudicieux et grave ne peult faire cs- 
time. L'employte (b) me semblcroit bien plus 
royale , comme plus utile , iuste et durable , 
en ports ; en havres , fortifications et murs , 

(a) CVst Ciceroa qai est antear dc cette critique. 
Yoycz de Offic, 1. a, c. 16. C 
W La dtfpense, C. 
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en hastlmeiits sumptueux, en cglises , hospi- 
taux , colleges , reformation de rues et che- 
mins : en quoy le pape Gregoire treiziesme 
lairra sa memoire recommendable a long 
temps ; et en quoy nostre royne CatheriDe 
tesmoigneroit a longues annees sa liberality 
naturclle et munificence , si ses moyens suf* 
fisoient a son affection *• la foitune m'a faict 
grand desplaisir d'interrompre la belle struc- 
ture du pont neuf de nostre grande ville, et 
m'oster Fespoir , avant mourir , d'en veoir en 
Le people train Tusaee. Oultre ce, il semble aux sub- 

sn est cho- . " . • i » 

pi6,ftaoo lets , spectateurs de ces triumpnes, quon 

-aison. leur faict montre de leurs propres richesses, 

et qu^on les festoye a leurs despens : car les 

peuples presument volontiers des roys, comme 

nous faisons de nos valets, qu'ils doibvent 

prendre soing de nous apprester ea abon- 

dance tout ce qu^il nous fault , mais qu'ilsn^y 

doibvent aulcunement toucher de leur part j 

et pourtant Fempereur Galba , ayant prins 

plaisir a tin musicien pendant son souper , se 

feit porter sa boete , et luy donna en sa maio 

une poignee d^escus qu'il y pescha , avecques 

ces paroles : « Ce n^est pas du publicque, 

c^est du mien ». Tant y a , qu^il advient le 

plus souvent que le peuple a raison , et qu'on 

repaist ses yeulx de ce de quoy il avoit k paistre 

son ventre. 

siiaiibf La liberalite mesme n^est pas bien en son 

ien A im lustre cxi main souveravuc \ les ijrivez y ont 

'i' %AeT' plus de droict : car, V\e^T^\i^t^iKMA.«EaKDX^ 

ut. * 
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un roy n'a rien proprement sien , il se doibt 
soy mesme a aultruy : la iurisdiction ne se 
donne point en faveur du iuridiciant , c^est 
en faveur du iuridicie j on faict un superieur 
non iamais pour son proufit , ains pour le 
proufit de Finferieur j et un medecin pour le 
malade, non pour soy ; toute magistrature , 
comme toute art , iecte sa fin hors d'elle , 
nulla ars in se versatur{i) : parquoy les gou- 
yemeurs de Fenfance des princes , qui se 
picquent a leur imprimer cette vertu de lar- 
gesse , et les preschent de ne scavoir rien re- 
fuser , et n^estimer rien si bien employ^ que 
ce qu*ils donneront ( instruction que i*ay yen 
en mon temps fort en credit ) , ou ils regar- 
dent plus li leur proufit qvrd celuy de leur 
maistre , ou ils entendent roal a qui ils par- 
lent. II est trop s^yse d'imprimer la liberality 
en celuy qui a de quoy y foumir autant qu'il! 
veult , aux despens d'aultruy ^ et son estima- 
tion se r^^knt, non k la mesure du present , 
mais k la mesure des moyens de celuy qui 
Texerce , elle vient k estre vaine en mains si 
puissantes; ils se treuvent prodigues, avant 
qu'ils soient liberaux : pourtant est elle de 
peu de recommendation , au prix d*aultres 
vertus royales , et la seule , comme disoit le 
tyran DionysJus qui se comporte bien avec la 



(i) Nal art nVsl renferme en \u\-vi^uA. Cac. de 
W57^. ^o/r, et mah L 5, c. 6. 
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tyrannic mcsme. le luy (a) apprendrois plusr 
tost ce verset du laboureur ancien : 

Tf ;t*'f' ^^^ o"triifttv, fltxx* fAii oXfl» to* S-i/xatxai (i), 

<( qu'il fault, a qui en veult retirer fruict , se- 
mer de la main, non pas verser du sac » : il 
fault espandre le grain , non pas le respandre; 
et qu^ayant a donner , ou , pour miculx dire , 
a payer ct rendre a tant de gents selon quails 
ont deservy , il en doibt estre loyal et advise 
dispensateur. Si la liberalite d'un prince est 
sans discretion et sans mesure, ie Faime mieulx 
avare. 
Qaeiie est La \ertu royalc semble conslstcr le plus en 
ivvrto qui la iustice J ct dc toutes les parties de la ius- 
uxroui.et tice , celle la remarque mieulx les roys, qui 
lompapw accompaigne la liberality : car ils Font parti- 
51? "' culierement reservee k leur charge ; Ik oil 
toute aultre iustice , ils Fexcrcent volontiers 
par Fentremise d'aultruy. L^immoderee lar- 
gesse est un moyen foible h. leur acquerir 
bicnveuillance j car elle rebute plus de gents 
qu*el]e n^en practique (6) : quo in plures usus 

(a) T apprendrois a un roL C. 
(i) Cest ane espece de proverbe qae Montaigne 
tradoit apres Tavoir cite. II I'a tire d*nn petit traite 
de Plutjlrque, intitnle, & les j4thiniens ont eti 
phis excellents en armes qu'en lettres , c. 4 , oil 
Corinne s'ea sert poor faire sentir a Pindare qo'il 
avoit entasse trop ^e (aWe^ ^aiw^ wti^ ^« %«& i^o^ 
sies. C. 
(^) Gagne. C. 
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§is , minUs inmultos uti possis... Quid aiUeni 
est stultius , quam , quod libenler facias , cu- 
rare ut id diutiiis facere non possis (i) ? ct , 
51 elle est employee sans respect du xncrite , 
faict vergoDgnc a qui la receoit , et se reccoit 
sans grace. Des tyrans ont estd sacridez a la 
haine du pcuple par les mains de ceulx mes- 
mes qu'ils avoient iniquementadvancez : telle 
mauiere d^hommes estimants asseurer la pos- 
session des biens indeuement receus , s'ils 
inontrent avoir a mespris et haine ccluy du- 
quel ils les tenoient ; et se rallieut au iuge- 
ment et opinion commune en cela. 

Les subiects d'un prince excessif en dons, nn'estpw 
se rendent excessifs en demandes ; ils se tail- 3" prince 
lent, non a la' raison , mais k Fexemple. II y terra^idni 

1 ■ 1 • * (Its 864 SU* 

a certes souvent de quoy rougir de noslre im- jeu. 
pudence; nous sommes surpayez selon ius- 
tice , quand la recompense eguale nostre ser- 
vice f car , n*en debvons nous rien a nos prin- 
ces , d*obligation naturelle ? S'il porte nostre 
despcnse , il fait trop ; c'est assez qu^il Tayde : 
[e surplus s'appelle bieu faict, lequel ne se peult 
exiger ; car le nom mesme de Liberalile sonnc 
Libert^. A nostre mode , ce n'est iamais faict y 
le receu ne se met plus en compte ; on n*aimc 
la liberality que future : parquoy plus un 

(i) On pent d*aatant rooins Texercer^ qa'otv W 
ileja pi OS exercee.... Qarlle foVie de. ft^xwcVVit ^vci^ 
jtnpaiaMance de faire loBg-l«mp» cc ii^^o^ ^«^^"^ 
recphisir! Cic. de O/fic. I. a , c. \5. 
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'cspui.se eii donnant , plus il s'a] 

nis. Comment ussoLiviroic 11 Ics c 

■e qu'ellesse remplis 

qui a sa pensee a ' 

qu'il a prins : la coj 

que d'estreiagrate. 

Ei'inrin L'exemple de Cvi 

ttiiir j'lPii lieu , pour scrvir , aui roys de tc iciuf 

^prtwu toucfae a recognoistre Icurs dous bien oi 

nrcnd^ ''i eniployez, et leur faire veoir combien ce 

iK^riSnni.' pereur les assenoit .n, plus beureusc 

qu'ils ne (oat , par oil ils soiit reduicts I 

. leurs empruiits, aprez , sur les sublecl 

cogiieua, et plustost sur ceulx a quti] 

faict du mal , que sur ceulx k qui Us 

du liieu , et n'eii reccoiveut aydes oil 

tLcii dt! gmtuit que le iiom. Crsesus 

proclioit sa largesse , et cnlculoi: 

se monteroit sou thresor s'il eust 

plus rcstreinctes. II cut envie de iustif 

liberaliie ; et , despeschant de toutes part 

les grands de°oD eatat qu'il. 

mcul advauce?,, pria chascun de 

d'autant d'^i-gcut qu'il paurroit, k 

necessile , ct le luv envojer par decl 

Quaud touts CC5 bordereaux luy feureti 

portez, chascun de ses amis n'estiman 

que ce feust assez faii'e de luj en offrir s 

ficeoce , y en raeslant du sien propre 1 

(a) Us jilacmt. C. 
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coup, il se trouva que cette sommese montoit 
bien plus que ne disoit Tespargne de Croesus. 
Sur quoy Cyrus « le ne suis pas mohis amou- 
reux des richesses , que les aultres princes 5 
et en suis plustost plus roesnagier : vous 
voyez a combien peu de raise i'ay acquis le 
tbresor inestimable de tant d'amis , et com- 
bien ils me sont plus fideles thresoriers , que 
hq seroient des hommes raercenaires , sans 
obligation , sans affection ; et ma chevance 
inieulx logee qu'en des cofires appellant sur 
moy la haine , Tenvie et le mespris des aultres 
princes. » 

Les empereurs tiroient excuse h. la super- iMpense 
fluit^ deleurs ieux et roontres publicques , de renn £ 
ce queleur auctorit^despendoitaulcunement ciMpoUic 
( au moins par apparence) de la volont^ du ItSaSuT 
peuple romain, lequel avoit de tout temps 
accoustum^ d'estre flatt6 par telle sorte de 
spectacles et d'excez. Mais c'estoient particu- 
Iters qui avoient nourry cette coustume de 
gratifier leurs concitoyens et compaignons, 
principalement sur leur bourse , par telle 
profusion et magnificence : elle eut tout aul- 
tre goust , quand ce feurent les maistres qui 
Teinrent a Firaiter : pecuniarum translatio a 
iustis dominis atl alienos non debet liberalis 
videri (1). Phillppus, de ce que son £ils es^ Ainmdrej 



(1) Le don qo^on fait k des etrangers, don ar- 
gent qa*0D a pris aax legtiinies proprietairea, ne 
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qui lachoit savolt par presents de eaigner la volonte des 
r..t=t.:cUon Macedoniens , Ten tansa par une lettre , en 

den Micfe . ' ^ ' . . 

donipns par cctte maniere : « Quoy • as tu envie que tes 

des pr6- , . . 11 • 

.s'-ntfl . rn suoiects te tiennent pour leur boursier , non 
par aon '' pouF IcuF Foy ? Vcux lu les practiqucr ? prac- 
"^ "^ tique les des bienfaicts de ta vertu , non des 

bienfaicts de ton cofire ». 
Digrf^nn Cestoit pouftant une belle cbose, dialler 
cnificenc faire appoFter et planter , en la place aux are* 
ci?/q^>» <«' ues , une graude quantity de gFos arbres , touts 
roinains DFanchus et touts verts , representants une 
•a'pcopre. grandefoFet ombrageuse, despartie en belle 
symmetrie j et , le premier iour, iecter \k de- 
dans jnille austFuches , mille cerfs , millesan- 
glieFs , et mille daims , les abandonnant ^ piller 
au peuple : le lendemain faire assommer en sa 
presence cent gros lions , cent leopards et 
trois cents oufs : et , pour le troisierae iour, 
faire combattre a oultrance trois cents paires 
de gladiateurs , comme feit Fenapereur Pro- 
bus (a). C'estoit aussi belle chose , a veoir ces 
grands amphitheatres encroustez de marbre 
au dehors , laboure d'ouvrages et statues , le 
dedaus reluisant de rares enrich issements , 

Balteus en gemmis, en illita porticos anro (i): 

doit point passer pour liberalite. Cic. iie O/fic. 
1. I, c. i4> 

(a) Vojez-en tont le detail dans Vopiscus. C. 

(i) Yois-ta la ceinture dii theatre ornee de 
picrres precieuses , eX,\e ipotV\^e toat conyert d or? 
CALPHURicnis, ec\og. -j /mVKVxAt^e Temp\um,^Av 
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tous les costez de ce grand vuide remplis et 
euvironnez , depuis le fond iusques au com- 
ble, de soixante ou quatre vingts rengs d'es- 
chelons, aussi de marbre, couverts de car- 

reaux , 

Exeat, inqnit. 
Si pador est, et de polvino surgat equestri, 
Caios res legi noa sofficic (i) : 

oil se peussent renger cent mille hommes assis 
k leur ayse : et la place du fonds , oil les ieux 
se iouoient , la faire premierement , par art , 
entr ouvrir et fendre en crevasses , represen- 
tant des antres qui vomissoient les bestes 
destinees au spectacle ^ et puis , secondement , 
rinonder d'une mer profonde , qui charioit 
force monstres niarins , cbargee de vaisseaux 
armez , h representer une battaille navalle ; 
et , tiercement , Taplanir et asseicber de nou- 
veau , pour le combat des gladiateurs j et , 
pour la quatriesme facon , la sabler de ver- 
milion et de storax , au lieu d'arene , pour y 
dresser un festin solenne h tout ce nombre 
infini de peuple, le dernier acte d'un seul 

iour. 

Quoties nos descendentis arenas 

yidimas in partes , rupt&qae voragine terras 

— Ce qn*on appeloit bahem etoit le degre le plos 
baat et le plaa large de Tamphithfitre. E. J. 

(z) Si Toas avez qaelqoe retenoe , qaittez^ dit-ou^ 
lea carreaox destines aux cVie\a\\et*, no\x* ^'^ 
n^Mvex pa» In biens fixes par \a \o\. 3\i'v. %^v.'^ -» 
r. 1 5 3. 
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Emersisse feras , et iisdem saepe latcbris 
Aurea cum croceo creverunt arbuta libro. 
Nee solum nobis silvesfrla cernere monstra 
CoDtigit, aequoreos ego cum certantibus arsis 
Spectavi vitulos, et equorum nomine dignum, 
Sed deforme pecus (i). 

Quelquesfols on y a faict naistre une haulte 
moDtaigae pleine de fruictiers et arbres ver- 
doyants , rendant par son faiste un ruisseau 
d'eau , comme de la bouche d'une yifve fon- 
taine : quelquesfois on y promena un grand 
nayire , qui s'ouvroit et desprenoit de soy 
mesme , et , aprez avoir vomy de son ventre 
quatre ou cinq cents bestes k combat , se res- 
serroit et sVsvanouissoit , sans ayde : aultres- 
fois , du bas de cette place , ib faisoient eslan- 
cerdes surgeons et filets d'eauqui reiallissoient 
contremont, et, k cette haulteur infinie, al- 
loient arrousant et embaumant cette infinie 
multitude. Pour se couvrir de Finiure du 
temps , ils faisoient tendre cette immense ca- 
pacity , tantost de voiles de pourpre labourez 

(i) Combien de fois nVt-on pas tu one parde 
de Tarene s'abaisser, et des b^tes feroces sortir 
tOQt a conp d'an abime d'ou s'elevoit ensaite on 
bocage d^arboisiers , dont Tecorce ^toit doree? Tu 
vu nioi-m^me dans rampbitb^atre^non-sealeniflit 
les b6tes des foists , mais anssi des veaox mariiu 
parmi les oars, ainsi qae des chevaax marins, 
animaax difTormes , a qai poartant le nom de che- 
vaax convient assez bien. CALPBuixr. eclog. 7j 
V. 64. 
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a raiguiUej tanlost de soye d'une on aultre 
couleur , et les advanceoient et retiroient en 
un luoment , comme il leur veuoit en fau- 
tasic : 

Qaamyis Don modico caieaut spectacola sole , 
Tela reducuntur, cum venit Herinogenes (i). 

Les rets aussi qu^on mettoit au devantdupeu- 
pie , pour le defiendre de la violeoce de ces 
bestes eslancees , estoient tissus d'or : 

Aoro qooqoe torta refulgeut 
Retia (a). 

S'll 7 a quelque chose qui soil excusable en 
tels excez,-^ c^est oil ritivention etla nouvcaute 
fourait d^admiration , non pas la despeuse : 
en ces vanitez mesme , nous descouvrons com- 
bien ces siecles estoient fertiles d'aultres es- 
prits que ne sont les nostres. II va de cctte 
sorte de fertility, comrae il faict de toutes 
aultres productions de la nature : ce n*cst pas 
a dire qu'elle y ayt lors employ^ son dernier 
eflbrt : nous n'allous point j nous rodons plus- 
lost , et tournevirons ca et la , nous nous pro- 
tncnons sur nos pas. le crainds que nostre 
GOgnoissance soit foible en touts sens j nous 

(i)Qnoiqa'aii soleil ardent bnile Tanipbitheatre 
de he* rayons , on retire les voiles des qu'Hermo- 
gene vient k paroitre. Ma.rtial. 1. la, epigr. 99, 
V. i5. — Get Heruiogcue etoit an grand volenr. C. 

(a) Calphuew. eclog. 7, intilulce Teinpiiim, v. 53. 
Montaigne a tradait ce passage avant de le citer. 

V. l^^ 
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ne voyons ny gueres loing , ny gueres arriere ^ 
clle embrasse peu , el vit peu 5 courte et en 
estendue de temps , et en estendue de- ma- 
tiere : 

Ylxere fortes ante Agamemnona 
Multl , sed omnes illacr jmabiles 
Urgentnr ignotiqoe long4 
Nocte (1). 

Et sapera beUum Trolannm et fanera Troi« , 
Multi alias alii quoqae res cecioere poetae (a) : 

et la narration de Solon , sur ce qu^il avoit 
apprins despresbtres d'^gypte , de la longue 
vie de leur estat , et maniere d'apprendre et 
conserver les histoires estrangieres , ne me 
semble pas tesmoignage de refus en cette con- 
sideration : si interminatam in omnes partes 
magnitudinem regionum videremus et tem- 
porum , in quam se iniiciens animus et inten- 
dens , ita lat^ longeque peregrinatur , ut nid- 
lam Oram uliimi videat in qudpossit insistere: 
in hoc immensitate , infinita vis inmunerabi" 
Hum appareret formarum (3). Quand tout ce 



(1) II y a en des heros avant Agamemnon; maiii, 
ensevelis dans nne nnit eteriielle, personne ne 
lenr donne de larnies. Hor. od. 9, I. 4, v. a5. 

(a) Avant la gnerre de Thebes et la raine de 
Troie , d aatres poetes avoient chante d antres 
eyenements. LucRtT. 1. 5, v. 3^7. — Ccs paroles 
out an sens different dans roriginal. C. 

(3) Si nons pouvions voir letendae infinie do 
regions et des siecles, oil IVsprit peat a son gri4t 
promener en toat aensy sans renaoatrer an ttrmt 
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qui est venu , par rapport , du pass^ iusques 
h nous, seroit vrai , et seroit sceu par quel- 
qu^un , ce seroit moiDS que rien , au prix de 
ce qui est ignor^. Et de cette mesme image du 
moade qui coule pendant que nous y som- 
mes, combien chestifve et racourcie est la 
cognoissance desplus curieux? non seulement 
des evenenaents particuiiers , que fortune rend 
souvent exemplaires et poisants , mais de 
Pestat des grandes polices et nations , il nous 
en eschappe cent fois plus qu^il n'en vient a 
nostre science : nous noi^s escrions du mira- 
cle de rinvention de nostre artillerie , de nos* 
tre impression j d^aultres hommes , un aultre 
bout du monde , a la Chine , en iouissoit roille 
ans auparavant. Si nous voyions autant du 
monde comme nous n*en voyons pas , nous 
appercevrions , comme il est h croire , une 
perpetuelle multiplication et vicissitude de 
formes. II n'y a rien de seul et de rare, eu 
esgard k nature , ouy bien eu esgard k nostre 
cognoissance , qui est un miserable fondement 
de nos regies, et qui nous represente volon- 
tiers une tresfaulse image des choses. Comme 
vainement nous concluons auiourd'huy Fin- 



qai borne notre vae , oooa decoaTririoDt one 
qoantit^ innombrable de formes dans cette im- 
mensite. Cxc. de Nat, Deor, 1. i, c. ao. — Et iem- 
porum est one addition de Montaigne ; et, ao lien 
de apptweret formarum , il y a dans Ciceron ifoli- 
tat atomorum, E. J. 
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clination ct la decrepitude du inonde , paries 
arguments que nous tirons de nostre propre 
foiblesse et decadence ^ 

Tamqae adeo est affecta aetas, effoetaqne tellos (x):' 

ainsi vainement concluoit cettuy la (a} sa nais- 
sance et ieunesse , par la vigueur qu'il voyoit 
aux esprlts de son temps, abondants ennou- 
velletez et inventions de divers arts : 

Yerum, ut opinor, habet noyitatem sumina, recensque 
Datura est mundi, neque pridem exordia coepit : 
Quare etiaiu quaedam none artes expoliuutar, 
Nutic etiani augescant , none addila naylgiis aunt 
Multa (a). 

Dn Non- Nostre monde vient d'en trouver un aultre 
ei^-Aon- ^ ^^ ^^^* QQ^^ respond si c'est le dernier de ses 

ablfant/*'^ frcrcs , puisque les Daimons , les SibyUes , et 

n*^av.rn-" Dous , avons iguorc cettuy cy iusqu^a cette 

ouverie. hcure ?) uon raoins grand , plain et membra, 

que luy j toutesfois si nouveau et si enfant , 

qu'on luy appreud encores son a , b , c : il n'y 

a pas cinquanteans qu'il ne scavoit ny lettres, 

(i) Les homines n'ont plus la m#me vigueor, 
ni la terre son ancienne fertilite. Lucrkt. 1. a , 
V. 1 1 So. 

(a) Le poele Lucrkce , antear da vers prece- 
dent. C. 

(2) La natnre n'est pas ancienne , hk mon avis; le 

monde ne fait qne de naitre : anssi voyons-noos 

goe plasienrs aris &e pecfectionnent , et qoe Ton 1 

Jbeaacoap ajoaie ace\\u^e\«^'^^'^'^V'"^^»^»Vsi«jEi* 

1. 5, V. 33i. 
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ny poids , ny mesurc , ny vestements , ny 
I)leds , ny vigiies 5 il estoit encores tout nud , 
au giron , et ne vivoit que des moyens de sa 
mere Dourrice. Si nous concluons bien de 
Dostre fin , et ce poete de la ieunesse de son 
siecle , cet aultre raonde ne fera qu'entrer en 
lumiere , quand le nostre en sortira : Punivers 
tumbera en paralysie j I'un membre sera per- 
clus , Faultre en vigueur. Bien crainds ie que 
nous aurons tresfort haste sa declinaison et sa 
ruyne par nostre contagion ^ et que nous luy 
aurons bien cher vendu nos opinions et nos 
arts. Cestoit un monde enfant j si ne Tavons 
nous pas fouett^ et soubmis k nostre discipline 
par Fadvantage de nostre valeur et forces na- 
turelles , ny ne Tavons practiqu^ {a) par nostre 
iustice et bonte , ny subiugu^ par nostre ma- 
gnanimite. La plus part de leurs responses, 
et des negociations faictes avecques eulx , tes- 
moignent quails ne nous debvoient rien en 
clart^d'espritnaturelleet en pertinence : Fes-r 
poventable magnificence des villes de Cusco et 
de Mexico , et , entre plusieurs choses pareiU 
les , le iardin de ce roy oil touts les arbres , 
les fry lets et toutes les herbes , selon Tordre 
et grandeur qu'ils on t en un iardin, estoient 
czcellemment formees en or , comme en soa 
cabinet touts les animaulx qui naissoient en 
son cstat et en ses mers , et la beaute de leurs 
ouvrages en pierrerie , en plume , en cotton. ^ 

(a) Gagn^, C. 
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clination et la decrepitude du monde , paries 
arguments que nous tirons de nostre propre 
foiblesse et decadence j 

lamque adeo est affecta aetas, effoetaqne tellns (x): 

' ainsi vainement concluoit cettuy la (a", sa nais- 
sance et ieunesse , par la vigueur qu'il voyoit 
aux esprits de son temps, abondants ennou> 
velletez et inventions de divers arts : 

Verum, ut opinor, habet noyitatem summa, recensque 

Tlatura est mundi, neque pridem exordia ccepit : 

Quare etlaoi quaedam nunc artes expoliuutur. 

Nunc etiani augescant , nunc addila navigiis sunt 

Multa (a). 

If 
Da Non- Nostrc monde vient d'en trouver un aultre 

dJTft "S' ( et- qui nous respond si c'est le dernier de ses 

{abifant/^^ frercs , puisque les Daimons , les Sibylles , et 

en avons Dous , avQus iguore ccttuy cy lusqu a cette 

cotiverie. hcure?) uou moins grand , plain et membru , 

que luy j toutesfois si nouveau et si enfant , 

qu'on luy appreud encores son a , b , c : il n'y 

a pas cinquanteans qu'il ne scavoit ny lettres , 

(i) Les homines n'ont plas la meme vigueor, 
ni la terre son ancienne fertllite. Lucrkt. 1. a , 
V. 1 1 So. 

(a) Le poele Lucrkce , antear du vers prece- 
dent. C. 

(2) La natnre n'est pas ancienne , k men avis; le 
monde ne fait que de naitre : anssi voyons-noua 
qne plnsienrs arts se perfeclionnent, et qae Ton a 
beanconp ajoute a celai de la navigation. Lucret. 
/. S, V. 33 J, 
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ny poids , ny niesurc , ny vestements , ny 
I)le(Js , ny vigucs j il cstoit encores tout nud , 
au glron , et ne vivoit que des moyens de sa 
mere Dourrice. Si nous concluons bien de 
Dostre fin , et cc poete de la ieunesse de son 
siecle, cet aultre monde ne fera qu'entrer en 
lumiere , quand le nostre eu sortira : Tunivers 
tumbera en paralysie ^ Fun membre sera per- 
clus , I'aultre en vigueur. Bien crainds ie que 
nous aurons trcsfort baste sa declinaison et sa 
ruyne par nostre contagion j et que nous luy 
aurons bien cher vcndu nos opinions et nos 
arts. Cestoit un monde enfant j si ne Tavons 
nous pas fouett^ et soubmis k nostre discipline 
par Fadvantage de nostre valeur et forces na- 
turelles , ny ne Favons practiqu^ {a) par nostre 
iustice et bonte , ny subiugu^ par nostre ma- 
gnanimity. La plus part de leurs responses , 
et des n^ociations faictes avecques eulx , tcs- 
iDoigneut quails ne nous debvoient rien en 
clart^ d'esprit naturelle et en pertinence : Fes- 
poventable magnificence des villes de Cusco et 
de Mexico , et , entre plusieurs cboses pareil-^ 
les , le iardin de ce roy oil touts Ics arbres , 
les fruicts et toutes les berbes , selon Fordre 
et grandeur quails on t en un iardin, estoient 
mcellemment formecs en or , comme en son 
^binet touts les animaulx qui naissoient en 
4>n cstat et en ses mers , et la bcaute de leurs 
tuvrages en pierrerie , en plume , en cotton , 

(«) Gagni, C. 
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hcurciix , Grecs ct Remains , une si noble conqueste : 

s'ils iusstnt . ' . 1 • 1 

tomb6s en- ct unc Si crande mutation et alteration de tant 

Ire li's *' 

mains dc d'erapircs et de peuples, soubs des mains qui 
rants iiius eusscnt doulcemcnt Dolv et desfriche ce qu'il 

humains el . * ^ i 

plus polls, y avoit de sauvage , et eussent conforte et pro- 
meu ]es bonnes semences que nature y avoit 
produict j roeslant non seulement a la culture 
des terres et ornement des villes les arts de 
deca , en tant qu'elles y eussent este neces- 
saires , mais aussi meslant les vertus grccques 
et romaines aux originelles du pays ! Quelle 
reparation eust ce este , et quel amendement 
a toute cette macbiiie , que les premiers exem- 
pies et deportements nostres qui se sont pre- 
sentez par dela eussent appelle ces peuples a 
Tadmiration et imitation de la vertu , et eus-^ 
sent dresse , entre eulx et nous , une frater- 
nelle society et intelligence! Combien il eust 
este ays^ de faire son proufit d'ames si neuf- 
ves , si affamees d'apprentissage , ayant, pour 
la pluspart , de si beaux commencements na- 
xvscqat^ue turcls ! Au rcbours , nous nous sommes servis 

barbarie lis , i . . • • » i i • 

oat6i6trai- dc Icur ignorance et inexperience , a les pUer 
Espagnois*' plus facilemcnt vers la trahison , luxure , ava- 
rice , et vers toute sorte d'inhumanite et de 
cruaute , a I'exemple et patron de nos moeurs. 
Qui meit iamais a tel prix le service de la mer- 
cadence (a) et de la traficque ? tant de villes 
rnsees , tant de nations exterminees , tant de 
millions dc peuples passez au fil de Tespee, 

(a) Du commerce, ¥.. 3 . 
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et la plus riche el belle partle dii monrle bou- 
leversec , pour la negociatlou des perles el du 
poivre? Mechaniques victoires! lamais Tam- 
bition, iamais les inimitiez publicques , ne 
poulserent les homines , les uns contre les 
aultres , a si horribles hostilitez et calamitez 
si miserables. 

Ed costoyant la mer a la queste de leurs pe qne 
mines , aulcuus Elspaignols prindrent terre en RfP'^. , 
une contree fertile et plaisante, forthabitee: r^pondu-eiit 
et feirent a ce peuplc leurs remonstrances craMesbn- 
accoustumees : « Qu ils estoieut gents paisi- 
bles , venants de loingtains voyages , envoyez 
de la part du roy de Castille , le plus grand 
prince de la terre habitable ^ auquel le pape , 
representant Dieu en terre , avoit donne la 
princlpaute de toutes les Indes : Que s'ils 
Youloient lay estrc tributaires, ils seroient 
tresbenignement traictez : Leur dcmandoient 
des yivres pour leur nourriture , et de Tor 
pour le besoing de quelque medecine : Leur 
remontroient , au deraourant , la creance d^un 
seul Dieu , et la verite de nostre religion , la« 
quelle ils leur conseilloient d^accepter ; y ad- 
ioust^nts quelques menaces ». La response 
feut telle : « Que quant a estrc paisibles , ils 
n'en portoicnt pas la mine, s'ils Testoient : 
Quant a leur roy, puisqu'il demandoit, il 
debvoit estre indigent et nccessiteux ^ et celuy 
qui luy avoit faict cette distribution , homme 
aimant disscnlion , dialler donner a un tiers 
chose qui.n'cstoit pas sienne, pouY Vi rcvtWx^i 
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en debat contre les anciens posscsseurs : 
Quant aux vivres , qu'ils leur en fourniroient : 
D'or , lis en avoient peu , et que c'estoit chose 
quails raettoient en duIF estime , d'autant 
qu'elle estoit inutile au service de leur vie , Ik 
oil tout leur soing regardoit seulement hi la 
passer heureusement et plaisamment ^ pour- 
tant ce quails en pourroient trouver , sauf ce 
qui estoit employ^ au service de leursdieux, 
quails le prinssent hardiement : Quant a un 
seul Dieu , le discours leur en avoit pleu ^ mais 
qu'ils De vouloient changer leur religion , s'en 
estants si utilement servis si long temps ; et 
qu'ils n'avoient accoustura^ prendre conseil 
que de leursamiset cognoissants : Quant aux 
menaces , c'estoit signe de faulte de iugement , 
d'aller menaceant ceulx desquels la nature et 
les moyens estoient incogneus : Ainsi , qu'ils 
se despeschassent promptement de vuider leur 
terre , car ils n'estoient pas accoustumez de 
prendre en bonne part les honnestetez et re- 
moutrances de gents armez et estrangiers ; 
aultrement , qu'on feroit d'eulx comme deces 
aultres, leur montrant les testes d'aulcuns 
horames iusticiez autour de leur ville M.Voyla 
un exemple de la balhucle (a) de cette enfance. 
Mais tant y a , que ny en ce lieu la , ny en plu- 
sieurs aultres oil les Espaignols ne trouverent 
les marchandises qu'ils cherchoient, ils ne 
feireat arrest ny enlreprinse , quelque aultre 

(a) Du Mbutiement.Y^. 3. 
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cominodite qu'il y eust : Icsmoings mes Can- 
nibales. 

Des deux les plus puissants monarques de ^J^'jJJlij 
ce monde Ik, et a Padventure de cettuy ey, les Esp«- 
roys de tant de roys, les derniersqu us en chas- ^^'^^^^ J.® 
serent : celuy du Peru , ayant estd prins en <ia ^^^op 
une battaille , et mis a une rencon si exces- v(»ir fait 

, * 11 * 11 Prlsonnler 

sifve, qu elle surpasse toute creance ; et cclle de gaerre. 
]k fideliemeiit payee, et avoir donn^, parsa 
conversation , signe d'un courage franc , libe- 
ral et constant , et d^un entendement net et 
biea compose , il print en vie aux vainqueurs , 
aprez en avoir tir^ un million trois cents vingt 
cinq mille cinq cents poisant d^or, oultre 
Targent, et aultres choses qui ne monterent 
pas moins, si que leurs clievaulx u'alloient 
plus ferrez que d^or massif, de veoir encores , 
aru prix de quelque desloyaute que ce feust , 
quel pouvoit estre le reste des tliresors de ce 
roy, et iouir librement de ce quMl avoit res- 
serr^. On luy apposta une faulse accusation 
et preuve , Qu^ii desseignoit de faire soublcver 
ses provinces pour sc remettre en lihert<^ : 
8ur quoy, par beau iugcment de ceulx roesmes 
qui luy avoient dress^ cette trabison , on le 
condamna k estre pendu et estrangl^ public- 
quement , luy ayant faict racheter le torment 
d^estre brusl^ tout vif , par le baptesme qu^on 
luy donna au supplice mesme : accident hor- 
rible et inou'i , qu'il soufifrit pourtant sans se 
desmentil* ny de contcnance , w^ die ^^\c\<^ > 
d^une forme et gravite vrayeiueuX ro^A^.^X 



raauM. 
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puis , pour endormir les peuples estonilez et 

transis de chose si eslrauge , on coulrefeit un 

grand dueil de sa mort , et luy ordonna on des 

sumptueuses fuDeraillcs. 

Leur ex«- Uaultre, rov de Mexico, ayant long temps 

cii6 envers deliendu sa vilie assiegee, et montre en ce 

Mfxico,qiii sieee tout ce que peuit et la soufifrance et la 

eut ausai \e ° * . * . . , , 

naiheur de persevcrancc , SI oucques prince et peuple le 

^ombtr en- * lU H ^ j 'c 

tre leurs montfa ^ et son malheur 1 ayant rendu yit 
entre les mains des ennemis , avecques capi- 
tulation d'estre traicl^ en roy 5 aussi ne leur 
feit il rten veoir en la prison, indigne dece 
tiltre : toutesfois ne trouvant point , aprez 
cette victoire , tout Tor qu'ils s'estoient pro- 
mts ; quand ils eurent tout remue et tout 
fouill^ , ils se meirent a en chercher des nou^ 
velles par les plus aspres gehenncs de quoy ils 
se peurent adviser sur les prisonniers qu*ib 
tcnoient; raais pour n'avoir rien proufit6, 
trouvant des courages plus forts que leurs 
torments , ils en veinrent enfin a' telle rage, 
que , contre leur foy et contre tout droict des 
geuts, ils condamnerent le roy me^me, et 
Tun des principaulx seigneurs de sa court , a 
la gehenne en presence Tun de I'aultre. Ce 
seigneur , se trouvant force de la douleur , en- 
vironn6 de braziers ardeuts , tourna sur la fin 
piteusement sa veue vers son maistre , comme 
pour luy demander mercy de ce qu'il n'en 
pouvoit plus : le roy, plantant fierement et 
r/goureuseraentles \viu\x s\\T\vvj,\jvivivce^ro- 
chc da sa lascliele el t^wsWUxxvkvvV^ A^^l ^v^'^ 



LIYRE III, CHAPITRE VI. 193 

seulement ces mots , d\ine voix rude et fernie : 
a £t moy, suis ie dans un baing? suis ie pas 
plus k mon ayse que toy ? » Celuy la soubdaia 
aprez succomba aux douleurs, et mourut sur 
la place. Le roy, a demy rosty, feut emport^ 
de la, non taut par pitid (car quelle piti6 
toucha iamais des amcs si barbares , qui , pour 
la doubteuse information de quelque vase d'or 
a piller , feissent griller devant leurs yeulx un 
homme, non qu'un roy si grand et en fortune 
et en merite ) , mais ce feut que sa cohstancc 
rendoit de plus en plus bonteuse leur cruaut^. 
lis le pendirent depuis , ayant courageusemcnt 
entreprins de sedelivrer, par armes, d\ine 
si longue captivity et subiection : oil il feit sa 
fin digne d'un magnanime prince. 

A une aultre fois , ils meirent brusler pour Hnrrii 

/% , . boiicheri< 

uncoup, enmesmeieu, quatre cents soixantc que im t 



hommes touts vifs ; les quatre cents , du com- fir^'i et 



fircnl < 
AniKriqne 



niun peupie ; les soixante , des principaulx (Kiem^pi 
seigneurs d une province , prisonniers dc guim-. 
guerre simplement. Nous tenons d^culx mcs- 
mes ces narrations ; car ils ne les advoueut 
pas seulement , ils s^en vantent et les pres- 
chent. Seroit ce pour tesmoignage dc leur Jus- 
tice , ou zele en vers la religion ? certcs , ce sont 
Toies trop diverscs et ennemics d^une si saincte 
fin. S'ils se feusserit propose d^estendre nostrc 
foy, ils eussent considerc que ce n'est pas en 
possession de terres qu'elle s^am^^Ulic, \w^\& 
en possession d'/iommes^ cl se ^ftvvs?>^xv\. Vc^>^ 
contentez des mourfrcs qucV^i ucc^ss\\fe \vt\vy 

I 
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guerre apporte , sansy mcsler indifieremnient 
line boucherie , comme sur des bestcs sauva- 
ges , universelle , autant que le fer et le feu y 
out peu attaindre ; n'en ayant conserve , par 
leur desseing , qu'autant quails en onl; voulu 
faire de miserables esclaves pour Touvrage et 
service de leurs minieres : si que plusieurs des 
chefs ont est6 punis k mort , sur les lieux de 
leur conqueste , par ordonnance des roys de 
Gastille , iustement ofiensez de Thorreur de 
leurs deportements , et quasi touts desestimez 
et malvoulus a). Dieu a meritoirement perniis 
que ces grands pillages se soient absorbezpar 
lamer en lestransportant , ou par les guerres 
intestines de quoy ils se sont mangez entre 
eulx : et la plus part s^enterrerent sur les 
lieux , sans aulcun fruict de leur victoire. 
Richesses Quant a ce que la recepte , ct entre les mains 
cninsmoinii d un priuce mestiagier et prudent , respond si 
hies qii'nii peu k Fesperancc qu'ou en donna a ses prede- 
d'abord , ei cesseurs , eta cette premiere abondance de 
°***^'***** richesses qu'on rencontra a Tabord de ces 
nouvelles terres ( car encores qu^on en retire 
beaucoup , nous voyons que ce n'est rien , au 
prix de ce qui s'en debvoit atteudre), c'est 
que Fusage de la monnoye estoit entierement 
incogneu , et que par consequent leur or se 
trouva tout assemble, n'estant en aultre ser- 
vice que de roontre et de parade, comme un 
meulAe reserve de pere en Ills par plusieurs 

(a) nt hah. E. J. 
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puissants roys quiespuisoient lousiours leurs 
mines , pour faire ce graud monceau de vases 
€t statues k Fornement de leurs palais et de 
leurs temples : au lieu que nostre or est tout 
en employ te (a^ et en commerce ; nous le me- 
nuisons et alterons en milie formes , Fespan- 
doos et dispersons. Imaginons que nos roys 
amoncelassent alnsi tout For quails pourroient 
trouver ea plusieurs siecles , et le gardassent 
immobile. 

Ceulx du royaume de Mexico estoient aul- i>« Mexi- 
euneroent plus civijisez , et plus artistes que linguoimt 

» ^ • ^ 1 1 • 1 11 A • • clnqAgMda 

n estoient les aultres nations de la. Aussi lu- monde, a 
geoient lis , ainsique nous , queFunivers feut daasieder- 
proche de sa fin ^ et en prindrent pour signe qoe U e*- 
la desolation que nous y apportasmcs. lis rent ksvz- 

,,' 11 1 terminer. 

croyoient que I estre du monde se despart ea 
cinq aages, et en la vie de cinq soleils conse- 
cutifs. desquels les quatre avoient desia fourny 
leur temps, et que celuy qui leur esclairoit 
estoit le cinquiesme. Le premier perit avec- 
ques toutes les aultres creatures , par univer- 
selle inondation d^eaux : le second , par la 
cbeute du ciel sur nous, qui estoufia toute 
chose vivante j auquel aage ils assignent les 
geants , et en feirent veoir aux Espaignols des 
ossements , k la proportion desquels la stature 
deshommesrevenoit k yingt paulmesdc haul- 
teur : le troisiesme , par feu qui embrasa et 
consuma tout : le quatriesme , par une esmo- 

(a) £n emplettes , employe en d^pensrs."^. ^- 
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lion (Fair et de vent qui abbattit iusques 
plusicurs montaignes j Ics hoinmes n'en w 
rurcnt point , mais ils feurent changa 
msigots : ( qucUes impressions ne soufire 
laschet^ de FhumaiDe creance ! ) Aprezlan 
dc ce quatriesme soleil , le monde feut fii 
cinq ans en perpetuelles tenebres ^ auqti 
ziesme desquels , feut cre^ un homme ett 
femme qui refeirent rhumainc race : dixi 
aprcz J a certain de leurs iours , le soleil pi 
nouvellemcnt crce ; et comnieiice , depuis 
compte de leurs annecs par ce iour \k : 
troisiesme iourde sa creation, moururent 
dieux aucicns ; les nouveaux son t nays, 
puis , du iour a Ja iour nee. Cc qu'ils estiiD 
de la maniere que ce dernier soleil peri 
mon auctcur n'en a rien apprins : mais 1 
nombre de ce quatriesme changement r 
contre a cette grandeconiouction desastr 
qui produisit il y a huict cents tant d'ai 
scion que les astrologues estimcat , plusie 
grandes alterations et nouvelletez au mon 
rog'-s Quant a la pompe et magnificence , par 
I'pi'ie suis entre en ce propos , ny Grece, 
"'i*' Rome , ni ^gypte , ne peult , soil en utili 
^''ic ou difBculte , ou noblesse , comparer auh 
1^1 de ses ouvrages au chemin qui se veoid 
Peru , dresse par les roys du pa is , depui. 
ville de Quito , iusques h celle de Cusco ( 
a trois cents lieues), droict, uni, large 
vingt cinq pas , pav6 , revestu de cost<^ 
d'auhre de belles et haultes murailles, el 
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icellcs , par le dedans , deux ruisseaux 
les {a} , bordez de beaux arbrcs qu'^ib 
ent MoUjr. Oil ils ont trouvc des mon- 
I et rochiers , ils les ont taillez et ap- 
, et combl6 les fondrieres de pierre et 
MX, Au chef {h) de chasque ioumee , it 
! beaux palais , foumis de vivres , de 
icnts etd^armcs, tant pour les voyageurs^ 
>ur les armees qui ont II y passer. En 
ation de cet ouvrage, i^ay compte la 
ltd, qui est particuliereraent conside- 
Q ce lieu la \ ils nc bastissoient point 
ndres picrres que de dix pieds en carre ; 
voient aultre moyen de charier qu*a 
de bras , en traisnant leur charge j et 
alemcnt Part d'eschafFaulder , n'y sca- 

aullre finesse que de haulser autantde 
ontre leur bastinient , comnie il s'esleve, 
'ester aprez. 

imbons & nos coches. En leur place , ct Drrni«;r n 
te aultre voicture , ils se faisoient porter pon* dar 

hommes, ct sur les espaules. Ce der- dor •» m 
yy du Peru, le lour quil lent prins, bauiiic. 
ainsi porfe sur des brancars d^or , et 
lans unc chaize dW, au milieu de sa 
le. Autant qu'on tuoit de ces porteurs 
le faire cheoir a bas , car on le vouloit 

yeaux vives, quicouhnt umjours. E. J. 
f« Ao«^ a la fin dr chaqiiejountce. C/iefpouv 
litNicot : aa chef de la vallec, in extreme 
C. 
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pretuire vif , autaot d'aultres, el aFenvy, prc- 
noient la place des morts : de facoa qu^on ne 
le peut oncques abbattre, quelque meurtre 
qu*oa feist de ces gents la j iusques k ce qu'ua 
homme de cheval Talla saisir au corps, et 
Fa valla {a] par terre. 



CHAPITRE VII. 
De Vincommodite de la grandeur. 
jtiiconBoit "uiSQUE nous DC la pouvons aveindre , ven- 

agraodeur, , *. . 

peot la fair geoDS Dous a CXI mesdire : si n est ce pas en- 
»<ip d'rf. tierement mesdire de quelque chose , d^y trou- 
verdes defaults ^ il s'en treuve en toutes cho- 
ses , pour belles et desirables qu^elles soicnt. 
En general , elle a cet evident advantage , 
qu^elle se ravalle quaud il luy plaist , et qu^k 
peu prez elle a le cboix de Tune et Faultre 
condition : car on ne tumbe pas de toute 
haulteur ; il en est plus, desquelles on peult 
descendre , sans turaber. Bien me scmble il 
que nous la iaisous trop valoir ; et trop valoir 
aussi la resolution de ceulx que nous avons 
ou veu ou oui dire Tavoir mesprisee , ou s'en 
estre desmis de leur propre desseiug : son es- 
sence n'est pas si evidemment commode , 
qu^on ne la puisse refuser sans miracle. le 
I treuve Tefibrt bien difdcile a la soufFrance des 
I- . ,■■ 

(a) L'avalla, c'esl-a-dvte le renvcrsa,'^,^. 
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mauiz 5 mais au contentement d'une mediocre 
mesure de fortune, et fuyte de la grandeur: 
i'y treuve fort peu d'affaires : e'est une vertu , 
ce me sernble, oil moy, qui ne suis qu'un 
oyson , arriverois sans beaucoup de conten- 
tion ; que doibvent faire ceulx qui mettroient 
encores en consideration la gloire qui accom- 
paigne ce refus , auquel il peult escheoir plus 
d^ambition qu'au desir mesme et iou'issance 
de )a grandeur ? d'autant que Fambition ne se 
conduict iamais mieulx selon soy, que par 
uoe voye esgarce ^a et inusitee. 

Taiguise mon courage vers la patience ; ie Monuii 

rafibiblis vers le desir : autant ay leh souhaiter aojhaiti 

qu'un aultre , et laisse k mes souhaits autant iort aw6 

de liberty et d'indiscretion ^ mais pourtant, 

si ne m^est il iamais advenu de souhaiter ny 

empire ny royaut^ , ny Teminence de ces 

haultes fortunes et commanderesses : ie ne 

vise pas dece cost6 la ; ie m^aime trop. Quand 

e pense a croistre, c'est bassement, d\me 

teroissance contraincte et couarde , propre- 

tent pour moy, en resolution , en prudence, 

I s«Qt6, en beaut^ ^ et en ricbesses encores j 

lis ce credit , cette auctorit^ si puissante , 

lie mon imagination , et , tout k Topposite 

Taultre {b} , m'aimerois h Fadventure mieulx 

xiesme ou troisiesme k Perigueux , que 

) Mtournet. C 
De Jiths C^sar, Voyei »a Tie i^tVixtk.^^it!^'*-'. 
U Id iratJuriion d'Am^ol. C. 
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premier a Paris j au moins , sans mentir, 
miculx troisiesme a Paris , que premier en 
charge. le ne veulx ny debattre avecques un 
huissier de porte , miserable incogneu ; ny 
faire fendre , en adoration , les presses oil ie 
passe. Ie suis duict a un estage moyen , comme 
par mon sort , aussi par mon goust ^ et ay 
montr^, en la conduicte de ma vie et de mes 
entreprinses , que i'ay plustostfuy, qu'aultrc- 
ment , dVniamber pardessus le degre de for- 
tune auquel Dieu iogea ma naissance : toute 
constitution naturelie est pareillement iuste tt 
aysee. I'ay ainsi Fame poltronne , que ie ne 
raesure pas la bonne fortune selon sa haul- 
teur -y ie la mesure selon sa facilite. 
Pr^^rou Mais si ie n'ay point le coeur gros assez , ie 
it dSSase ^'^'y ^ I'equipollent (a) ouvert , et qui m'ordonne 
A cdie dw de publier hardiement sa foiblesse, Oui me 
admirable doHucroit a coufercr la vie de L. Thorius 

par f-» ler- 

inci6 dans Balbus , galant homme , beau , scavant , sain , 
prandaraai. euteudu ct aboudaut en toute sorte de com- 
moditez et plaisirs , conduisant une vie tran- 
quille et toute sicnne , Fame bien preparee 
centre la mort , In superstition , les douleurs , 
et aultres encombriers {b) de Fhumaine neces- 
site , mourant enfin en battaille , les armes en 
la main , pour la defiense de son pays , d'une 
part ; et d'a nitre part , la vie de M. Regulus , 
ainsi grande et haultaine que chascun la 

(a) Par equivalent ^ tn recompense. E. J. 
{0) Encombremtnii , mis^res. ^.1. 
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teroit preiudice a icelles : impatient de com- 
mander, comme d'estre command^ (a'. 
^Mirato Le plus aspre et difficile mestier du monde , 
imjgi' & mon gr6 , c'est fiiire dignement le roy. Tez- 
mtm *n cose plus de leurs feultes qu'on ne faict com- 
munement , en consideration de Fhorrible 
poids de leur charge , qui m'estonne : il est 
difficile de garder mesure k une puissance si 
desmesuree ; si est ce .que c'est , en vers ceulz 
mesme qui sent de moins excellente nature , 
une singuliere incitation k la vertu, d'estre 
1(^ en tel lieu oil tous ne faciez aulcuu bien 
qui ne soit mis en registre et en compte ; et 
oil le moindre bienfaire porte sur tant de 
gents , et oii vostre suffisance , com me celle 
des prescheurs , s'addresse principalement au 
peuple , iuge peu exact , facile h piper , facile 
k contenter. II est peu de choses ausquelles 
nous puiasions donner le iugemeiit sincere , 
parce qii'il en est peu ausquelles , en quelque 
fa^on , nous n'ayons particulier interest. La 
superiority et inferiority, la maistrise et la 
subiection , sont obligees h une naturelle en- 
vie et contestation ; il fault qu^ellcs s'eiitre- 
pillent perpetuellement. lenecroisny Tnne, 
yiy Taultre, des droicts de sa compaigne: 

(a) yljrtau autant {taversion h commander qu*k 
itre eommande, CTest a qaoi rment ce qae dit 
Montaigne an commencement de ce paragrapbe, 
qnV/ est ddgodti <h maitrise, ei active et passive. C. 
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iaissODS en dire a la raison , qui est inflexible 
et impassible , quand nous en pourrons 
finer (a\ le feuilletois, 11 n'y a pas un mois, 
deux livres escossois (b) , se combattants sur 
ce subiect : le populaire rend le roy de pire 
condition qu'uu charretier ^, le monarcbique 
le loge quelques brasses audessus de Dieu , en 
puissance et souverainet^. 

Or, rincommodit^de la grandeur, quei'ay Lesgran< 
prins icy a reraarquer par quelque occasion des rxeic 
qui viei.t de m'en advertir , est celte cy : 11 n«ir et"c 
n^est , h Tadveuture , rien plus plaisant au 
comnierce des hommes que les essays que 
nous faisons les uns contre les aultres , par 
ialousie d^honneur et de valeur, soit aux 
exercices du corps ou de Tesprit , ausquels 
la grandeur sou veraine n'a aulcune vraye part. 
A la verity , il m^a semble souvent qu'^ force 
de respect on y traicte les princes desdai- 
gneusement et ioiurieuseinent ; car , ce de 
quoy ie m'ofTensois infiniement en mon en- 
fence , que ceuix qui s'exerceoient avecques 
moy espargnassent de s^y employer a bon 

(a) Quand nous pourrons en disposer. — Finer, 
TJeox mot qai signifie tronvcr. On ne peut finer de 
iuy p Hie gravate sai copiam facit. Nicot. Ze Roy, 
4it Comines en parlant de Lonis XI, envoya au 
fU>r d^ /ingteterre trots cents chariots de I'l/i, des 
mteiileurs ^u'iljdtpossibie de liner. L. 4, c. 9. C. — 
Finer signiiie proprement tronver ia fin , mettre h 
fin , 'venir a fin , a bout de trouver, E. J. 

{b) Deux livres d'auteurs ecossois, £. J. 
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escient , pour me trouver indigne centre qui 
lis s'efTorceassent , c'est ce qu'on veoid leur 
advenir tous les lours , cbascun se trouvant 
indigDC dc s'efforcer contra eulx : si on recog- 
noist quails ayent tant soit peu d^afTectiou a 
la victoire , ii n'est celuy qui ne se travaille 
k la leurprester, et qui n'airae mieux trahir 
sa gloire , que d^ofTeoser la leur ; on n'y em- 
ploye qu^autant d'efibrt qu^il eu fault pour 
servir a leur honneur , Quelle part ont ils a 
la meslee, en laquelle cliascun est pour cuv ? 
II me semble veoir ces paladins du temps 
passd, se presentants aux ioustes et aux com- 
bats avecques des corps et des armcs faces {a). 
Grisson {b) , courant conlre Alexandre , so 
feignit en la course ^ Alexandre Fen tansu ; 
mais il luy en debvoit faire donner le fouet. 
Pour cette consideration , Carneades disoit : 
« que les enfants des princes n^apprennent 
rien k droict , qu^a manier des chevaulx ; 
d'autant qu^en tout aultre exercice , cbascun 
flechit soubs eulx , et leur donne gaigue : 
mais un cbeval , qui u'est ny Qateur ny cor- 
tisan , verse le fils du roy par terre , comma 
il feroit le fils d^un crochcleur ». Homerc a 

(a) Des armes fiees , enchantees. C. 

(b) Get homme, qai s« Uissa vaincre a la coorse 
par Alexandre , est noinmc par Pialarqae (dans 
son traite. Comment on pourra discerncr ie flaneur 
d'cwec rami, c. i5) Crisson (rilimere, el iion p;ts 
/irissofi , que j ai trouve da as tontes les eJitious de 

Moninignc qne j'ai y»u cousuller. C. 
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este coDtraiuct de conseutir que Venus feust 
blecee au combat dc Troyc , unc si doulce 
saiDCte et si delicate , pour luy donncr du 
courage et de la hardiesse , qualitez qui ne 
tumbent auculnemeut ea ceulx qui sont 
exempts de dangler : on faict courroucer , 
craindre , fuyr Jes dieux , s^enialouser , se 
douloir , et se passioDuer , pour les bonnorer 
des vertus qui se bastissent entre nous dc ccs 
imperfections. Qui ne participe au bazard et 
k la difiicult^ , ne peult pretendre interest a 
rhonneur et plaisir qui suyt les actions bazar- 
deuses. Cest piti^ , de pouvoir tant, qu^il 
advienne que toutes choses vous cedent : 
vostre fortune reiecte trop loing de vous la 
society et la compaignie ; elle vous plante 
trop k Tescart. Gette aysance et lascbe faci- 
lity de faire tout baisser soubs soy , est cnne- 
mie de toule sorte de plaisir : c^est glisser , 
cela ^ ce n'est pas aller : c^est dormir ^ ce n^est 
pas vivre. Goncevez Tbomme accompaignc 
d'omnipotence (a) , vous labysmez : il fault 
qu'il vous demaude , par aulmosne , de Tem- 
pescbemeiit et de la resistance ; son estrc ct 
soil hien est en indigeuce. Leurs bounes qua- 
litez ib) sont mortes et perdues j car elles ne 
se senteut que par coniparaisou , et on les en 
met bors : ils ont peu de coguoissancc dc lu 
vraye louange , cstants baltus d\nie si coti-^ 

(a) De toulc-puissancc. 1'!. J. 

f A) Fjcs bonnes f/uaiites <ks princes. C. 
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tinuelle approbation et unlforme. Ont ils af- 
faire au plus sot de leurs subiects ? ils n^ont 
aulcun moyen de prendre advantage sur luy : 
ei> disant , « c'esi pource qu'il est mo n roy » , 
il luy semble avoir assez diet qu'il a presto la 
main k se laisser vaincre. Cette quality es- 
toufife et consomme les aultres qualitez vrayes 
et essentielles , elles sont enfoncees dans la 
royaut^ ; et ne leur laisse (a) , k eulx faire 
valoir, que les actions qui la touchent direc- 
tement et qui luy servent , les ofBces de Icur 
charge : c'est tant estre roy, qu'il n'est que 
par la. Cette lueur estrangiere qui Tenvi- 
ronne , 1e cache et nous le desrobbe ; nostre 
veue s\y rompt et s'y dissipe , estant remplie 
et arrestee par cette forte lumiere. Le senat 
ordonna le prix d'eloquence k Tibere : il le 
refusa , n'estimant pas que d'un iugement si 
peu libre , quand bien il eust est^ veritable , 
Comment il s'en pcult ressentir (Z»). Comme on leur cede 
dM **rob'* touts advantages d'honncur , aussi conforte 
T" w?*** Ion et auctorise les defaults et vices qu'ils ont, 
'****" non seulement par approbation, mais aussi par 
imitation. Chascun des suyvants d'Alexandre 
portoit , comme luy , la teste a cost^ ^ et les 
ilateurs de Dionvsius s'entrelieurtoient en sa 

(a) Cette qualitS, dis-j'e, ne iaisse aux rois, pour 
ie faire valoir , que tes actions qui fa touchent ei 
Vint6ressent directement; savoir, les of/ices de leur 
charge. C. 

(h) Privtdoir. C. 
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presence , pouisoient et versoient ce qui se 
rencontroit k leurs pieds, pour dire quails 
avoient la veue aussi courte que luj. Les 
greveures (a) out aussi par fois servi de recom- 
meodation et faveur : i'en ay veu la surdity 
en affectation ; et parce que le maistre haissoit 
sa iemme, Plutarque a veu les cortisans re- 
pudier les leurs quails aimoient : qui plus est , 
la paillardise s'en est veue en credit , et toute 
dissolution , comnie aussi la desloyaut^ , les 
blasphemes , la cruaut^ , com me Fheresie , 
comme la superstition , Firreligion , la mol- 
lesse, et pis , si pis il y a ; par un exem^de 
encores plus dangereux que celuy des flateurs 
de Mithridates , qui , d^autant que leur maistre 
pretendoit k Thonneur de bon medecin , luy 
portoient k inciser et cauteriser leurs mem- 
bres , car ces aultres souffrent cauteriser leur 
ame , partie plus delicate et plus noble. Mais 
pour achever par oil i^ay commence , Adrian 
Tenipereur debattant avecques le philosophe 
Fayorinus de interpretation de quelque mot , 
Favorinus luy en quita bientost la victoire : 
ses amis se plaignants k luy : « Vous vous 
mocquez, feit il j vouldriez vous qu'il ne feust 
pas plus scavant que moy , lui qui commande 
a trente legions » ? Auguste escrivit des vers 
contre Asinius PoUio : « Et moy, diet PoUio , 
ie me tais j ce n'est pas sagesse d'escrire a 
I'cnvy de celuy qui pcult proscrirc » : et 

(a) Les hernies. £. J. 
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avoient raison ; carDionysius, pour ne pou- 
voiregualer Philoxenus en la poesie , et Platon 
en discours , en condamna Tun aux carrieres , 
et envoya yendre Taultre esclave en Fisle 
d'£gine. 



CHAPITRE VIIL 
/>e I'art de conferer. 

Lebaides Vu'est un usage de nostre iustice , d'en con- 
daraner auleuns pour radvertissement des 
aultrcs. De ies condamner, parce qu'ils oat 
j&illy, ce seroit bcstise, comme diet Platon, 
car ce qui est faict ne se peult desfaire ; mais 
c^e&t a fin qu'ils ne faillent plus de inesme , 

Comment ou qu'o'ii fuyc fexemple de leur faulte : on ne 

le vice ^un . « * -, • i 

hnrotne coHMge pas ccluy qu on pend , on corrige Ies 
d'iiistruc- aultres par luy. le tois de mesme : mes erreurs 
tres horn- sout tautost uaturellcs , incorrigibles et irre- 
mediables ; mais ce que ies honnestes hommes 
prouiitent au public en se faisant iiniter, ie 
le proufiteray a Tad venture a me faire eviter j 

Pfonne vjde& Albl at male vivat fithis? utque 

Barrus inops ? magnnm doeumeatum ne patrlam rem 

Perdere quis velit (i); 



mes. 



(i) Voyez-vons Ic fils d'Albns ? quelle peine il a 
h vivre! Voyet-vous la misere de Barras? Get 
ezeiDpIes doiveol nous a^ipteT\^ttVTv^'^^%^\w>v^« 
notre patrimoine. Hor.. *av.. ^,V\>'s»^ov 
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publiant et accusant mes imperfections, quel- 
qu^un apprendra de les craindre. Les parties 
que i'estime le plus en moy , tirent plus d'hon- 
neur de m^accuser , que de me recommender : 
Yojlk pourquoy i'y retumbe , et m'y arreste 
plus souvent. Mais quand tout est compt^ , 
on ne parle iamais de soy , sans perte : les 
propres condamnntions sont tousiours ac- 
crues ; les louanges , mescrues. Jl en peult 
estre aulcuns de ma complexion , qui m'in- 
struis mieulx par contrariety que par simili- 
tude , et par fuyte que par suyte : h cettesorte 
de discipline regardoit le yieux Gaton , quand 
il diet « que les sages ont plus a apprendre 
des fols , que les fols des sages » ; et cet an- 
cien ioueur de lyre, que Pausanias recite 
avoir accoustum^ contraindre ses disciples 
dialler ouir un mauvais sonneur , qui logeoit 
vis h vis de luy , oil ils apprinssent a hair ses 
desaccords et faulses mesures : Thorreur de 
la cruaut^ me reiecte plus avant en la cle- 
mence , qu^aulcun patron de clemeuce ne me 
scauroit attirer ; un bon cscuyer ne redresse 
pas tant mon assiette , comme fi^ict un pro- 
cureur , ou un venitien , k cheval ; et unc 
mauvaise facon de langage reforme mieulx la 
mienne , que ne faict la bonne. Touts les 
iours , la sotte contenance d\in aultre m'ad- 
yertit et m^advise : ce qui poinct , touche et 
esveilie mieulx que ce qui plaist. Ge temps 
n*est propre qu'k nous ameudev a TecvJ\»PQai s 
par discoavenance plus , que par eoTLNCvi''KttRi^S 



ai2 ESSAFS DE MONTAIGNE, 

nous y prestons ayseement raureillc. Oil V\in 
piat et vuide du tout en la balance , ie laisse 
vaciller Faultre soubs Ics songes d^me vieille j 
et me semble estre excusable si Taccepte plus- 
tost le nombre impair 5 le ieudy , au prix du 
vendredy 5 si ie m'aime mieulx douziesme ou 
quatorziesme , que treiziesme , a table ; si ie 
veois plus volontiers un lievre costoyant que 
traversant mon chemin , quand ie voyage ; et 
donne ptustost le pied gauche que le droict 
h chausser. Toutes telles ravasseries , qui sont 
en credit autour de nous , meritent au moius 
qu'on les escoute : pour moy , elles emportent 
seulement Finanitc, mais elles Femportent. 
Encores sont , en pords , les opinions vulgaires 
et casuelles aultre chose cfue rien, en nature; 
ct qui ne s'y laisse aller iusques la , tumbe a 
Padventure au vice de I'opiniastrete , pour 
eviter celuy de la superstition. Les contra- 
dictions doncqucs des lugcments ne m'offen- 
sent ny m'alterent ; elles m'esveillent seule- 
ment etm'exercent. Nous fuvonsla correction: 
il s'y fauldroit presenter et produire , notam- 
ment quand elle vient par forme de confe- 
rence , non de regence. A chasque opposi- 
tion , on ne regarde pas si die est iuste ; mais , 
k tort ou a droict , comment on s'en desfera : 
au lieu d'v tendre les bras , nous y tendons les 
griffes. Ie souflfrlrois estre rudement heurte 
par mes amis : « Tu es un sot ; tii resves ». 
J'aime, entre \es ^Tv\atiVsVvoTWKv«,?. ^t^kjiow^^^sL- 
prime courRgevxsemei^X. s c\>3kftVs ttv^\.%«^^vx 
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oil va la pensee : il nous fault fortifier Pouie , 
et la durcir centre cette tendreur du son ceri- 
monieux des paroles. Tairae une societi^ et 
familiarite forte et virile ; une amiti^ qui se 
ilatte en Paspret^ et vigueur de son commerce, 
comme Famour aux morsures et aux esgra- 
tigneares sanglantes : elle n'est pas assez vigo- 
reuse et genereuse , si elle n'est querelleuse , 
si elle est civilisee et artiste , si elle craint le 
hurt (a) , et a ses allures contrainctes : Neque 
enimdisputari , sine reprehensione, potest ( i). 
Qaandon mecontrarie , on esveille mon atten- 
tion , DOD pas ma cholere ; ie m^advance vers 
celuy qui me contredict , qui m'instruit : la 
cause de la verite debvroit estre la cause com- 
mune k Tun et a Taultre. Que respondra il ? 
la passion du courroux luy a desia frapp^ le 
iugement ; le trouble s^en est saisi avant la 
raison. II seroit utile qu'on passast par gageure 
la decision de bos disputes ; qu^il y eust une 
raarque materielle de nos pertes , h fin que 
nous en teinssions estat ; et que raon valet me 
peust dire : « II vous cousta Fannee passee 
cent escus , k vingt fois , d'avoir est^ ignorant 
et opiniastre n, le festoye et caresse la verity 
en c}uelque main que iela treuve , etm'y rends 
alaigreroent , et luy tends mes armes vaincues, 

(a) Le keurt, cesX-k-dire le choc. E. J. 

(i) Car on n« saoroit dispater aan& eoxL^^tdtw^x 
}e eeotiment de aoa adversaire. Cic. de Finib. bon. 
^ ma/. I. J, c. 0. 
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de loiDg que ie la veois approcher ^ et , pour- 
veu qu'oii n'y precede point d'une troogne (a) 
trop imperieusement magistrale , ie prends 
plaisir k estre reprins , et m^accommode aux 
accusateurs , souvent plus par raison de civi- 
lity, que par raison d^amenderaent , aimanta 
gratifier et k nourrir la liberty de m'advertir, 
par la facilite de ceder ; ouy, a mes despens. 
Toutesfois il est , certes , malays^ d^y attirer 
les hommes de mon temps : ils n'ont pas Ie 
courage de corriger , parce qu'ils n'ont pas Ie 
courage de souffirir k Festre ; et parlent tous- 
iours avec dissimulation en presence les uns 
des aultres. Ie prends si grand plaisir d^estre 
iug^ et cogneu , qu'il m'est corome indifferent 
en quelle des deux formes ie Ie sois ; mon 
imagination se contredict elle mesme si sou- 
vent et Condarane , que ce m'est tout un qu'un 
aultre Ie face , veu principalement que ie ne 
donne k sa reprehension que Tauctorite que ie 
veulx : mais ie romps paille avec celuy qui se 
tient si hault h la main , comme i'en cognois 
quelqu'un qui plaint son advertissement s'il 
n'eu est creu , et prendk iniure si on estrive {b) 
a Ie suyvre. Ce que Socrates recueuilloit (c), 
tousiours riant , les contradictions qu'on fai- 
soit a son discours , on pourroit dire que sa 

(a) D'une trogne, c'est-ii-dire d'une mine arro- 
gante et trop , etc. E. J. 

(*) Si Von f(dt difjiculti de , etc, C. 
(c) j4ccueilhit , recevoit. E. J. 
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force en estoit cause ; et que I'advantage ayant 
a lumber certainenient de son coste , il les 
acceptoit comme matiere de nouvelle victolre. 
Toutesfois , nous voyons , au rebours , qu'il 
n'est rlen qui nous y rende le sentiment si 
delicat , que Fopiuion de la preeminence , et 
Ic desdaing de Padversaire : et que par raison , 
c'est au foible plustost d'accepter de bon gr^ 
Jes oppositions qui le redressent et rabiilent. 
le chercbe , k la verity , plus la frequentation 
de ceulx qui me gourment , que de ceulx qui 
me craignent : c'est un plaisir fade et nuisible 
d*avoir affaire h gents qui nous admirent et 
facent place; Antisthenes commanda a ses 
enfiintt « de ne scavoir iamais gr^ ny grace k 
homme qui les louast ». le me sens bien plus 
Aer de la victoire que ie gaigne sur moy, quand, 
en Tardeur mesmedu combat , ie me fois plier 
soubs la force de la raison de mon adversaire , 
que ie ne me sens gr^ de la victoire que ie 
gaigne sur luy par sa foiblesse • enfin , ie re- 
ceoia et advoue toute sorte d'attainctes qui 
sont de droict lil , pour foibles qu'elles soient ^ 
mais ie suis par trop impatient de celles qui 
se donnent sans forme. 11 me chault peu de la 
matiere, et me sont les opinions unes, et la 
victoire dn subiect k peu prez indiffcrente. 
Toutun iour ie contesteray paisiblement , si 
la conduicte du debat se suyt avecques ordre : 
ce n'est pas tant la force et la subtilit^ que ie 
demande , comme i'ordre ^ I'ordrequi se veoid 
touts les iours aux altercations des bergers et 
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des enfants de boutique, i.imais entre nous : 
s^ils se deslractent , c'est en incivility ^ si fai-^ 
SODS nous bien : mais leur tumulte et impa^ 
tience ne les desvoye pas de leur theme (a) , 
leur propos suyt son cours j s^ils previennent 
Fun Faultre , s^ils ne s^attendent pas , au moins 
ils s^entendent. On respond tousiours trop 
bien pour moy, si on respond k ce que ie dis : 
mais , quand la dispute est troublee et desre- 
glee , ie quite la cbose , et m^attache k la forme 
avecques despit et indiscretion ; et me iecte a 
une facon de debattre, testue, malicieuse et 
imperieuse , de quoy i^ay a rougir aprez. II est 
impossible de traicter de bonne foy avecques 
un sot ; mon iugement ne se corrompt pas 
seulement h la main d^un maistre si impe- 
taeux , mais aussi ma conscience. 
Diapnies ^^os disputes debvroieut cstrc defiendues et 

mal con- • ii i • i i 

diiitra de. puuies commc a auitres crimes verbaux : quel 
<i6rciidues: vice n esveillent 'elles et n amoncelient , tous- 
ieis qu'eiie* lours rcgics et commaudces par Ja cholere ? 
Nous entrons enimmitie, premierementcon- 
tre les raisons j et puis , contre les bommcs. 
IVous n^apprenoDS* a disputer que pour con- 
tredire : et chascuu contredisant et estaiit 
contrcdict , il en advient que Ie fruict du dis- 
puter, c*estperdr« etaneautirla verite. Ainsi 
Platou f en sa republique, prohibe cet excr- 
cice aux esprits incple.s et mal nays. A quoj 
faire vous mettez vous en voye dc qucstcr ce 



(a) Du sujet de. leur dispute. C'- 
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qui est, avecqucs celuy qui u'a ny pas , ny al- 
lure qui vaille ? On De faict point tort au 
subiect , quand on le quite pour veoir du 
moyea de Ic traicter ; ie ne dis pas moyen. 
scholastique et artiste {a) , ie dis moyen nar 
tiirel , d'un sain entendement. Que sera ce 
enfin? Tun va en orient , Faultre en Occident ; 
ils perdent ie principal , et Fescartent dans la 
presse des incidents ? au bout d'une heure de 
tempeste , ils ne scavent ce qu'ils cherchent j 
Fun estbas , Paultrehault , rauitrecostier(6) ; 
qui se preud k un mot et une similitude j qui 
ne sent plus ce qu^on luy oppose , tant ii est 
cngag^ en sa course , et pense a se suy vre , 
Don pas a vous ^ qui , se trouvant foible de 
reins , craint tout , refuse tout , mesle dez 
Fentree et confond le propos, ou, sur Fef- 
fort (c) du del>at , se mutine k se taire tout 
plat , par une ignorance despite , afiectant un 
orgueilleux mespris , ou une sottemeut rao- 
deste fuyte de contention : pourveuquecettuy 
cy frappe , il ne s'enquiert pas combicn il se 
diescouvrej Faultre compte ses mots, et les 



(a) J& ardficiel, savant. E. J. 

{b) L'autre a c6te. E. J. 

(c) Sur le fort du debat.Cttl coinme on parle 
aojoardliai, et qa on a p«>at-^tre tonjoars parU, 
MoDtaigne ayaot cl^ trompe par la prononciation 
gatconne, qoi confoad a toot moment IV feminin, 
presqae moet et obscur , aveo Ve mascalin , dont 
le son est dair et bien marqae. C. 
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poise pour raisons j celuy la n'y employe que 
Tadvantage de sa voix et de ses poulmons ] en 
voylk un qui conclud contre soy mesme 5 et 
cettuy cy qui vous assourdit de prefaces et 
digressions iuutiles ; cet aultre sparine depures 
' iniures , et cherche une querelle d'Allemaigne, 
pour se desfaire de la society et conference 
d'un esprit qui presse le sien ; ce dernier ne 
veoid rien en la raison , mais il vous tient as- 
sieg^ sur la closture dialectique de ses clauses , 
et sur les formules de son art. 
Strange Qr , QUI n'cntrc en desfiance des sciences , 

abiu qu on * , _ , 

fiiiit de u et n'est en doubte s'il s'en peult tirer quelque 
solide fruict aubesoingdela vie, h considerer 
I'iisage que nous en avons ? nihil sanantihus 
litteris (1). Qui a pris de I'entenderaent en la 
logique ? oil sont ses belles promesses ? nee ad 
meliiis vivendum j nee ad commodiiis disse- 
rendum (2).yeoid on plus de barbouillage au 
caquet des harengieres , qu^aux disputes pu- 
blicques des hommes de cette profession ? 
^ Faimerois mieulx que mon fils apprinst aux 

tavernes a parler , qu'aux escholes de la par- 
lerie. Ayez un maistre ez arts , conferez avec- 
ques luy ^ que ne nous faict il sentir cette excel- 



(i) De ces lettres , qai ne gaeriMent de rieo. 
Seubc. epist. Sg. 

(2) Elle n'enseigne ni a mieax virre, ni a mieaz 
raisonner. Cic. de Pinib. 1. i, c. 19. — C*est ce 
qa'Epicare penaoir de la dialectiqae des stoiciens, 
an rapport de Ciceron. C. 
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Icuce arlificielle , el nc ravit les fcmmes et les 
ignorants commenous sommes , parFadmira- 
tioa de la ferpiete de ses raisons , de la beauts 
de son ordre ? que ne nous domine il et per- 
suade comme il veult ? un hprame si advanta- 
geux en matiere et en conduicte , pourquoy 
inesle il k son escrime les iniurcs , i'indiscre- 
tion et la rage ? QuMl oste son chapperon , sa 
robbe et son latin , qu^il ne batte pas nos au- 
rciiles d'Aristote tout pur et tout crud , vous 
le prendrez pour Fun d^entre nous , ou pis. II 
rncsemble de cettc implication et entrelaceure 
du langage par oil ils nous pressent , qu'il en 
va comme des ioueurs de passepasse ; leur 
soupplesse combat et force nos sens, roais elle 
n'esbrausleaulcunementnostrecreance : hors 
ce bastelage , ils ne font rien qui ne soit com- 
iDun et vil j pour estre plus sgavants , ils n'en 
sont pas moins ineptes. Taime et bonnore le 
s^avoir, autant que ceulx qui Font^ et, en 
son vray usage , c^est le plus noble et puissant 
acquest des hommes : mais , en ceulx la ( et il 
en est un nombre inflni de ce genre) , qui en 
establissent leur fondamentale sufBsance et 
valeur , qui se rapportent de leur entendement 
aleurmemoire , sub aliend umbra latentes (i), 

(i) Qai se tapistent sods Fumbre estrangiere. 
Sehkc. epJst. 33. — Cette tradaction est de Mon- 
taigne, et se troDve a la marge de son ezemplaire : 
il ajoatoit ineme ce qae Seneqae dit aaparavant, 
nunquhm auctores , semper interprets ; « iamaia 
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et ne peuvent rien que par livre 5 ie le hals , 
si ie Fose dire , un peu plus que la bestise. 
En mon pays , et de mon temps , la doctrine , 
amende assezles bourses , nullement les ames : 
si elle les rencontre mousses , elle les aggrave 
et sufToque , masse crue et indigeste } si des- 
liees , elle les purifie volontiers , clarifies et 
subtilise iusques a Texinanition v«).G'est chose 
de quality h. peu prez indifierente j tresutile 
accessoire k une ame bien nee , pernicieux k 
une aultre ame , et dommageable i ou plus- 
tost , chose de tresprecieux usage , qui ne se 
laissepas possederavilprix : en quelque main 
c'est un sceptre ; en quelque autre , une ma- 
rotte. 
iiw"rt ta' Mais suyyons. Quelle plus grande victoire 
■Sdonnciit *ittendez vous , que d'apprendre k vostre en- 
dSputi* ** nemy qu'il ne vous peult combattre ? Quand 
vous gaignez I'advantage de vostre proposi- 
tion , c'est la verity qui gaigne ; quand vous 
gaignez Fadvantage de Tordre et de la con- 
duicte, c'est vous qui gaignez. II m'est advis 
que, en Platon et en Xenophon , Socrates dis- 
pute plus en faveur des disputants que en 
faveur de la dispute , et pour instruire Euthy- 
demus et Protagoras de la cognoissance de 
leur impertinence , plus quede Fimpertinence 

_ • 

anctenrs, tousionrs tradactenrs ». Mais, et la tra- 
duction da premier passage , et le texte da second , 
sent rayes sar ce m^me exeniplaire. N. 
(a) Jusqu*a Vinanition j Vepuisement. E. J. 
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de leurart : il empoigne la premiere maliere, 
corame celuy qui a une fin plus utile que de 
I'esclaircir j a scavoir , esclaircir les esprits 
qu'il prend k maiiier et exercer. 1/agitation et 
la cliasse est proprement de nostra gihbier : 
nous De sommes pas excusables de la conduire 
mal et iropertinemment j de faillir a la prinse , 
c'est aultre chose : car nous sommes nays a 
quester (a) la verity ^ il appartient de la pos- 
seder, k une plus grande puissance ; elle n'est 
pas , Gomme disoit Democritus , cachee dans 
le fonds des abysmcs , mais plustost eslevee en 
haulteur infinie en la cognoissance divine. Le 
monde n'est qu'une eschole d^inquisition : ce 
n'est pas k qui roettra dedans , mais a qui fera 
les plus belles courses. Autant peult faire le 
sot celuy qui diet vray, que celuy qui diet 
fauls j car nous sommes sur la maniere , non 
8ur la matiere , du dire. Mon humeur est de 
r^arder autant a la forme qu^a la substance , 
autant k Fadvocat qu'a la cause, comme Al- 
cibiades ordonnoit qu'on feist; et touts les 
iours m^amuse h lire en des aucteurs , sans 
soiDgde leur science , y cherchant leur facon , 
non leur subiect : tout ainsi que ie poursuys 
la communication de quclque esprit fameux , 
non pour qu'il m'enseigne , mais pour que ie 
le cognoisse, et que le cognoissant , s'il le 
vault, leTimite. Tout bomme peult dire ve- 
ritablement; mais dire ordonneement, pru- 

(a) Pour chercher la veriie. E. J. 
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demment et suffisainment , peu d'hommes Ic 
peuvent : parainsi la faulsetequi vienld'igno- 
ranee , ne m^ofifense point ; c'est Fineptie. I'ay 
rompu plusieurs marchez qui m'estoient utiles, 
par I'impertinence de la contestation de ceulx 
avecques qui ie marchandois. le ne m'esmeus 
pas uue fois Fan des faultes de ceulx sur les^ 
quels Fay puissance \ mais , sur le poinct de la 
bestise et opiniastrete de leurs allegations » 
excuses et defienses asnieres et brutales , nous 
somines touts les iours k nous en prendre a la 
gorge : ils n^entendent ny ce qui se diet ny 
pour quoy/et respondent \de mesme^ c^est 
pour desesperer. Ie nesens heurter rudement 
ma teste que par une aultre teste ; ct entrc 
plustost en composition avecques le vice de 
mes gents, quWecques leur temerity, leur 
importunite, et leur sottise : qu'ils facent 
moius , pourveu qu'ils soient capables de faire j 
vous vivez en esperance d'eschauffer leur vo- 
lonte : mais d^une souche , il n'y a ny qu^es- 
perer, ny que iouir qui vaille. 
Grand d«- Or cruov, si ic prcuds les choses aultrement 
omae, de qu elles ne sont r II peult estre : et pourtant 
luArir les f accusc mon impatience , et tiens , premiere- 
atreshom- meut , qu'clle est egualement vicieuse en celuy 
qui a droict , comme en celui qui a tort ^ car 
c^est tousiours un^aigreur tyrannique de nc 
pouvoir souffirir une forme diverse a la sienne ; 
et puis , qu'il n'est , a la verity , point de plus 
grandc fadeze et plus constante , que de s^cs- 



IM. 
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mouvoir et picquer des fadezes du monde , ny 
plus heterocllte ; carelle nous formalise prin- 
cipalement contre nous : et ce philosophe du 
temps pass^ n^eust iamais eu faulte d'occasion 
a ses pleurs , taut quMl se feust consider^. 
Myson , .Fun des sept sages , d'unc humeur 
timonienne et democrltienne , interrog^ , De 
quoy 11 rioit tout seul : « De ce mesme que ie 
ris tout seul » , respondit il. Combien de sot- 
tises dis ie et responds ie touts les iours , seloa 
nioy ; et Yolontiers doncques combien plus 
frequentes selon aultruy? si ie m'en mords 
les leyres , qu'en doibvent faire les aultres ? 
Somme , il fault vivre entre les vivants , et 
laisser la riviere courre soubs Ie pont , sans 
nostre soing , ou , a tout Ie moins , sans nostre 
alteratipn. De vray, pourquoy, sans nous es- 
mouvoir, rencontrons nous quelqu'un qui ay t 
Ie corps tortu et mal basty j et ne pouvons 
Bouffirir Ie rencontre d'un esprit mal reng^ , 
sans nous mettre en cholere ? cette vicieuse 
aspret^ tient plus au iuge qu'a la faulte. Ayons 
tousiours en la boucbe ce mot de Platon : « Ce 
que ie treuve mal sain , n'esl ce pas pour estre 
moy mesme mal sain ? ne suis ie pas moy 
mesme en coulpe ? roon advertisscmcnt se 
peult il pas renverser contre moy? » Sage et 
divin refrain , qui fouette la plus universelle 
ct commune erreur des bommcs. Non seule- 
raent les reproches que nous faisons Ics uns 
aux aultres , mais nos raisons ausst etnos ar- 
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guments et matiercs controvcrses (cC) , sont 
oniinalrement retorquables a nous, et nous 
enfcrrons de nos arraes : de quoy Fantiquite 
m'a lai'sse assez de graves exemples. Ce feut 
ingenicusement bieu diet et bleu a propos, 
par celuy qui I'inventa : 

Stercus cuique suum bene olet (i). 

Nos veulx ne veoient rlen en derriere : cent 
fois 1e iour, nous nonsmocquonsde nous sur 
le subiect de nostre volsin; et detestmis en 
d'aultres les defaults qui sont en nous plus 
clairement , et les adniirons , d'une merveil- 
leuse impudence et Inadvertence. Encores 
hier ie feus a mesmede veoir un homme d'en- 
tendement et gen til personnageseniocquant, 
aussi plaisamraent que iustement , de Finepte 
facon d'un aultre qui rompt la teste a lout Ie 
nionde du reglstre de ses genealogies et al- 
liances , plus de moitie faulses ( ceux \k se 
iectent plus volon tiers sur t<?ls sots propos qui 
ont leurs qualitez plus doubteuses et raoiDS 
seures ) ; et luy, s'il eust recule sur soy, se 
feust trouve non gueres moins intemperantet 
ennuyeux Ji semer et fliire valoir la preroga- 
tive de la race de sa femnie. Oh ! importune 
presumption, de laquelle la fern me se veold 

{a) Et matieres controversees ou de contravenes. 
E. J. 

(i) Chacan aime Todeur de son fumier. Proverbe 
latin. 
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armee par les mains de son mary mesme ! S'ils 
entendoient du latin , il leur fauldroit dire : 

Agesis , haec non insanlt satis su4 sponte; instiga (i). 

le n'eDtends pas que nul n'accuse , qui ne soit 
net j car nul n'accuseroit , voire ny net en 
mesme sorte de tache : mais i'entends que nos- 
ire iugement , chargeant sur un aultre , duquel 
pour lors il est question , ne nous espargne 
pas d'une interne et severe iurisdiction ; c'est 
ofBce de charity , que , qui ne peult oster un 
vice en soy, cherche ce neantmoins a Foster 
en aultruy, oii il peult avoir moins nialigne 
et revesche semence. Ny ne me semble response 
a propos , k celuy qui m'advertit de ma faulte , 
dice qu'elleest aussi en luy. Quoy pour cela ? 
tousiours FadvertUseroeut est vray et utile. 
Si nous avions bon nez , nostre ordure nous 
debvroitplus pu'ir, d'autant qu'elle est nostre : 
H Socrates est d^advis {a) que qui se trouve- 
<oit coulpable , et son fils , et un estrangier , 
le quelque violence et iniure , debvroit com- 
lencer par soy a se presenter k la condam- 
ition de la iustice , et implorer , pour se par- 
ry le secours de la main du bourreau ^ secon- 
ment pour son fils , et dernierement pour 



i)Coarage! rile n*est pas asses folle d'elle-mlme ; 
e encore aa folie. TEawT. j4ndr, act. 4 > sc. a , 
• 

) C*ett Platon qni )ai fait dire cela dans le 
ias, p, 480, ed. Ueor. Steph. C. 
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dc icur iiieinoiri: ; grande parties 

pas cela pour cettc licurc, nous c 
ces recitatcui's et reciicuilleurs s( 
cuIy mesmes, le hais toulesorte d 
et la parliei-e , et I'eiTectiiGlle ; ii 

pipent nostre iugement par les si 
tenant au guet de ces grandtfi 
dioaires , ay trouv£ quecesout^ 
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„, A I'advcuLure les estitnc Ion t 

moindrcs qu'ils ue sont , d'autant< 
' prenDeut plus , et se inontrent ] 
> respondent point au faix qu'ils c 
fault qu'il y ait plus de vigucur el 
ail porteur , qu'eu k chaise ; cela 
rempli sa force , it vous laisse d 
encores de la ibrce au dela , et s'il ; 
iusques a son dernier poinct j eel 
combe a sa cliarge , il descouvre ) 
la folblesse de ses espaules ; c'es 
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estolt laillec a cette proportioa. C'est chose 
de grand poids que la science, ils fondent 
dessoubs : pour estaler et dIsLribuer cette ricbe 
et puissante matiere , pour remployer et s'eu 
ayder , leur engin n'a ny assez de vigueur , 
ny assez de maniement : elle ne peult qu'ea 
uue forte nature j or , elles sont bien rares : 
et les foibles , diet Socrates , corrompent la 
dignity de la pbilosophie , en la maniaut ; elle 
paroist et inutile et vicieuse quand elle est 
mal estuyee {a).Yoy]k comment ils se gastcnt 
et affolent. 

Humant quails simulator simlus oris , 
Quem puer arridens pretloso stamtae serum 
Telavit , nudasque nates ac terga reliquit , 
Ludibrium meosis (x). 

A ceulx pareillement qui nous regissent et 
commandent , qui tiennent le raonde en leur 
main, ce n^est pas assez d'avoir un entende- 
inent commun , de pouvoir ce que nous pou- 
vons ; ils sont bien loing au dessoubs de 
nous, sUb ne sont bien loing au dessus : commc 
ils promettent plus , ils doibvent aussi plus ^ 
et pourtant leur est le silence , non seuleraent Le »»«» 

* 1 ... est d'un 

contenance de respect et gravite , mais encores merveu- 



(a) En mauvais Stni. E. J. 

(i) Tel le ainge, imitatear de Vhomme : nn en- 
fant le couvre, en riant, d'un precieox tissa de 
aoie; pau, loi laissant le derriere na, il Tezpose 
a la risee des convives. CLi.uDiAir. in Eutrop, 1. x, 
V. 3o3. 
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r»x usage souvciil dc pFOufit ct dc iiicsuage : car Mega- 

•uxgiari s. jjygyg^ estant all6 veoir Apelles eu son ou- 

vrouer (a), feut long temps sans mot dire ^ at 

puis commencea a discourir de ses ouvrages : 

dont il recent cette rude reprimande : a Tan- 

dis que tu as gard^ silence , tu semblois quel- 

que grande chose , a cause de tes chaisnes et 

de ta ppmpe ; mais maintenant qu'on t'a oui 

parler , il n'est pas iusques aux garsons de ma 

boutique qui ne te mesprisent ». Cesmagnifi- 

ques atours , ce grand estat , ne luy permet- 

toient point d'estre ignorant d'une ignorance 

populaire , et de parler impertinemment de la 

peincture: ildebvoitmaintenir, muet, cette 

exteme et presumptifve suffisance. A combien 

de sottes ames , en mon temps , a servy une 

mine froide et taciturne, de tiltre de pru- 

Lrs piuf ^cnce et de capacity! Les dignitez, les char* 

SaJjtM 6®* > ^® donnent necessairement plus par for- 

kaw^? ■" tune que par raerite 5 et a Ion tort souvent dc 

s^en prendre aux roys : an rebours , c'est mer- 

veille qu'ils y ayent tant d'heur, y ayant si 

pen d*addresse : 

Principls est virtas maxima, oosse saos (x) : 
car la nature ne leur a pas donn^ la veue qui 

(a) Atelier, Noas avous remplace le vleux mot 
ouvroir, qni vient dHoperari, par le mot laboratoire, 
qai vient de laborare , qui a le m^me sens. E. J. 

(x) Le premier merite d'an prince est de distin« 
guer cenx qn'il doit s'attacher. Martxal. I. 8, 
epigr, 1 5. 
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se puissc estendre a tant de peuplcs , pour ea 
discerner la precellence , et percer nos poic- 
trines oil loge la cognoissancc de nostre vo- 
lont^ et de nostre meilleure valeur : il fault 
qu'ils nous trient par coniecture et k tastons , 
par la race, les richesses , la doctrine , la voix 
du peuple ; tresfoibles arguments. Qui pour- 
roit trouver moyen qu'on en peust iuger par 
iustice , et choisir les hommes par raison , 
establiroit , de ce seul traict , une parfaite 
forme de police. « Ouy ma is , il a men^ a poinct st le too 
ce grand affaire ». Cest dire quelque chose: preove ^^ 
mais ce n est pas assez dire : car cette sen- 
tence est iustement receue , « Qu'il ne fault pas 
iuger les conseils par les evenements ». Les 
Carthaginois punissoient les mauvais advis de 
leurs capitaines , encores qu'ils feussent cor- 
rigez par une heureuse issue : et le peuple 
romain a souvent refuse le triumphe a des 
grandes et tresutiles victoires , parce que la 
conduicte du chef ne respondoit point a son 
bonheur. On s'apperceoit ordinaireraent , aux 
actions du monde , que la fortune , pour nous 
apprendre combien ellepeult en toutes choses, 
et prend plaisir a rabbattre nostre presump- 
tion , n'ayant peu faire les malhabiles , sages , 
die les faict hcureux , a renvy de la vertu ^ et 
se mcsle volontiers a favoriser les executions 
oil la trame est plus purement sienue : d'oii il 
66 veoid touts les iours que les plus simples 
d'entre nous mettent a (in dc trcsgrandes be- 
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songnesetpublicquesetprivees^ et, comme^a) 
Sirannez le Persien respondit a ceulx qui s'es- 
tonnoient comment ses afifaires succedoient 
si mal , veu que ses propos estoient si sages, 
c( Qu*il estoit seul maistre de ses propos , mais 
du succez de ses affaires c^estoit la fortune a , 
ceulx cy peuyent respondre de raesme , mais 
d'un contraire biais. La pluspart des choses 
du monde se font par elles mesmes j 

Fata viam invenlant (x) ; 

Tissue auctorise souvent une tresinepte con- 
duicte : nostre entremise n'est quasi qu'une 
routine , et , plus comraunement , considera- 
tion d'usage et d'exemple, que de raison. £s- 
.tonn^ de la grandeur de I'affaire , i'ay aultre- 
fois sceu, par ceulx qui Favoient men^ h fin, 
leurs motifs et leur addresse ; ie n'y ay trouvi 
que des advis vulgaires : et les plus vulgaires 
et usitez sont aussi peultestre les plus seurs 
et plus commodes k la practique , sinon k la 
montre. Quoy, si les plus plattes raisons sont 
les mieulx assises j les plus basses et lasches et 
les plus 'battues se couchent mieulx aux af- 
faires ? Pour conserver Fauctorit^ du conseil 



(a) On platot Seiramnhs. Yoyez Plutarque, aa 
prologae des Dits Pfotables des anciens Hois, Princes 
et Capitaines. C. 

(i) La destinee coodait toas les ^y^nemeDta. 
"ViRoiLi, Eneide, 1. 3, v. SgS, 
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desroys , il n'est pas besoing que les personnes 
prophaues y participeut , et y veoient plus 
avant que de la premiere barrlere : il se doibt 
reverer k credit et en bloc, qui en veult nourrir 
la reputation. Ma consultation esbauche un 
peu la matiere , et la considere legierement 
par ses premiers visages : le fort et principal 
de la besongne, i'ayaccoustumedeleresigner 
au ciel. 

Permitto dlvis caetera (x). 

L'heur et le malheur sont , k mon gre , deux l 
souveraines puissances : c^est imprudence d'es- de 
timer que Fhumaine prudence puisse remplir nu 
le rooUe de la fortune ; et vaine est Fentre- 
prinse de celuy qui presume d^embrasser et 
causes et consequences , et mener par la main 
le progre^ de son faict ; vaine surtout aux de- 
liberations guerrieres. II ne feut iamais plus 
de circonspection et de prudence militaire 
qu'il s'en veoid parfois entre nous : seroit ce 
qu'on craind de se perdre en chcmin , se re> 
servant k la catastrophe de ce ieu ? le dis plus , 
que nostre sagesse mesraeet consultation suyt, 
pour la pluspart , la conduicte du hazard : ma 
Yolont^ et mon discours se remue tan tost d'un 
air, tantost d'un aultre ; et y a plusieurs de 
ces mouvements qui se gouvernent sans moy : 
ma raison a dcs impulsions et agitations iour- 
nalieres et casuelles : 

(i) Je me repose snr les dieax de to^\\« t«tX^. 
Hoi. od. g, h i, v. 9. 
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tout un , repliqua il 5 il n'y va que de vostrc 
ordonnance : car les plus Ignorants et incapa- 
bles hommes que vous employez aux coinman- 
dements de vos guerres , ne laissent pas d'en 
devenir incontinent tresdignes, parce que vous 
les y employez » : k quoy louche Fusage dc 
tant de peuples qui canonizen t le roy qu'ils ont / 
faict d'entre eulx , et ne se contentent point 
de rhonorer , s'ils ne I'adorent. Ceulx de 
Mexico , depuis quelescerimonies desonsacre 
sont parachevees , n'osent plus le regarder au 
visage ^ ains , comroe s'ils Tayoieut deifie par 
sa royaute , entre les serments qu% luy font 
iurer de maintenir leur religion, leursloix, 
leurs libertez , d'estre vailJant , iuste et debon* 
naire , il iure aussi de faire marcher le soleil 
en sa lumiere accoustumee, esgoutter les nuees 
en temps opportun , courir aux rivieres leurs 
cours , et faire porter k la terre toutes choses 
necessaires h son peuple. 
Montaigne Je suis divcrs a cette facon commune ; et 
S^fier de mc desBc plus de la sufBsance , quand ie la 
d'lin horn- vcois accompaignce de grandeur de fortune et 

ine,d^8lors ■ i.> «. •! /iiw 

qae cet de recommendation populaire : 11 nous fault 
cape an prendre garde combien c est de parler a son 
te." ^** heure, de choisir son poinct, de rompre le 
propos , ou le changer , d'une auctorit^ roa- 
gistrale , de se dejBTendre des oppositions d'aul- 
truy par un mouvement de teste , un soub- 
ris (a) ou un silence , devant une assistance 

(a) Un seims, E. J. 
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qui tremble de reverence et de respect. Un 
homme de monstrueuse fortune , venantmes- 
ler son advis a certain legier propos , qui se 
denaenoit tout laschement en sa table , com- 
mencea iustement ainsi : u Ge ne peult estre 
qu'un menteur ou ignorant qui dtra aultre- 
ment que, etc. » Suyvez cette poincte philo- 
sophique , un poignard k la main. 

Voicy un aultre advertissement duquel ie j^^f ^"*pJJ 
tire grand usage : c'est Qu'aux disputes et Jj^*^^"^ »"«j 
conferences , touts les mots qui nous semblent «i* <»'"» 
bons, ne doibvent pas incontinent estre ac- daMUcoB 

t ^ veriatioib 

ceptez. 1^ piuspart des hommes sont riches 
d'une sufHsance estrangiere ^ il peult bien 
advenir k tel de dire un beau traict , une 
bonne response et sentence , et la mettre en 
avant , sans en cognoistre la force. Qu'on ne 
tient pas tout ce qu'on emprunte , h I'adven- 
ture se pourra il verifier par moy mesme. Il 
n'y fault point tousiours ceder , quelque ve- 
rity ou beauts qu^elle ayt : ou il la fault com- 
bottre ik escient , ou se tirer arriere , soubs 
couleur de ne Fentendre pas , pour taster de 
toutes parts comment elle est logee en son 
aucteur. Il peult advenir que nous nous en- 
ferrons , et aydons au coup , oultre sa portee. 
Tay aultrefois employ^ , k la necessite et presse 
dn combat , des revirades {a) qui ont faict 

(a) Des repliques , des ripostes qui ont parte coup 
tas'deih de mou intention et de mon esperance, — 
Revirade est on mot tont-tt-iiiit iausixt ^ ^Xc^w^*^ 
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faulsee oultremoQ desseing et mon esperance : 
ie ne les donnois qu'en nombre , on les recc- 
voit en poids. Tout ainsi comme , quand ie 
debats centre un bomme vigoreux , ie me 
plais d^anticiper ses conclusions , ie luy oste 
la peine de s'interpreter , i'essaye de prevenir 
son imagination imparfaicte encores et nais- 
sante ; Fordre et la pertinence de son enten- 
dement m'advertit et menace de loing : de ces 
aultres ie fois tout Ie rebours j il ne fault rien 
entendre que par eulx , ny rien presupposer. 
S'ils iugent en paroles universelles , « Cfecy 
est bon , Cela ne Test pas , » , et quails ren- 
contrent 5 voyez si c'est la fortune qui ren- 
contre pour eulx : qu'ils circonscrivent ct 
restreignent un peu leur sentence j pour quoy 
c'est ; par oil c'est. Ces iugements universels, 
que ie veois si ordinaires , ne disent rien ^ ce 
sont gents qui saluent tout un peuple en foule 
et en troupe : ceulx qui en ont vraye cognois- 
sance , Ie saluent et remarquent nommeement 
et particulierement ; mais c'est une hazardeuse 
entreprinse : d'oii i'ay veu , plus sou vent que 
touts les iours , advenir que les esprits foi- 
blement fondez , voulants faire les ingenieux 
a remarquer en la lecture de quelque ouvrage 
Ie poinct de la beaute , arrestent leur adroi* 
ration , d'un si mauvais cliois , qu'au lieu de 

peat-etre jamais ete francois. Je Ie crois parerocnt 
gascon. Le petit peuple de Langaedoc s^en sert fort 
coiumaneinent encore. C, 
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nous apprendre Fexcelleuce de Taucteur, ils 
nous apprennentleur propre ignorance. Cclte 
exclamation est seure , « Voyla qui est beau ! » 
ajant ou'i une entiere page de Yirgile j par la 
se sauvent les fins : mais d'entreprendre a le 
suyyre par espaulettes , et , de iugeraent ex< 
prez et tri^ , vouloir remarquer par oil un bon 
aucteur se surmonte , par oil il se rehaulsc , 
poisant les mots , les phrases , les inventions 
et ses diverses vertus , Tune aprez Faultre : 
Ostez vous de la. yidendum est non modb , 
quidquisque loquatur, sedetiam quid quisque 
sentiat , atque etiam qua de causa quisque 
sentiat (i). Toys iournellement dire k des 
sots des mots non sots ,* ils disent une bonne 
chose : s^achons iusques oil ils la cognoissent ; 
voyons par oil ils la tiennent. Nous les ay dons 
2i employer ce beau mot et cette belle raison 
qu*ils ne possedent pas ; ils ne Pont qu^en 
garde : ils Tauront produicte k Tadventure et 
k tastons ; nous la leur mettons en credit et en 
prix. Yous leur prestez la main \ k quoy faire ? 
ils ne vous en scavent nul gr^ j et en devien- 
nentplusineptes : neles secondezpas, laissex 
les aller ; ils manieront cette matiere , comme 
gents qui ont peur de s'eschaulder 3 ils n'oseut 
luy changer d'assiette et de iour , ny Fenfou- 

(i) II faQt non'Sealement ecoater lea disconrs de 
tons left liommes, maift encore examiner quels sont 
lears tentiments, et en penetrer les motifs. Cic. 
Je Offie, 1. ij c. 4i> 
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cer : croulez {a) la tant soit peu j die leur 
eschappe j ils vous la quitent , toute ibrte et 
belle qu'elle est : ce sont belles artnes ^ mais 
elles sont mal emmanchees. Combien dc fois 
en ay ie veu I'experjence ! Or , si vous venez 
^ les esclaircir et confirmer , ils vous saisissent 
et desrobbent incontinent cet advantage de 
Yostre interpretation : « Cestoit ce que ie 
Youlois dire : voil& iustement ma conception j 
si ie ne Tay ainsin exprim^ , ce rCesi que faulte 
de langue u. Souflez. U fault employer la ma- 
lice mesme , a corriger cette Here bestise. Le 
dogme de Hegesias, « qu'il ne fault ny hair, 
ny accuser , ains instruire » , a de la raisoa 
ailleurs ; mais icy , c'est iniustice et inbuma- 
nit^ de secourir et redresser celuy qui n^en a 
que faire , et qui en vault moins. Faime k les 
laisser embourber et empestrer encores plus 
quails ne sont , et si avant , s^il est possible , 
qu'enfin ils se recognoissent. La sottise et des- 
reglement de sens n'est pas chose guarissable 
par un traict d'advertissement : et pouvoos 
proprement dire de cette reparation , ce que 
Cyrus respond a celuy qui le presse d^enborter 
son ost {b), sur le poinct d^une battaille* 
« Que les bommes ne se rendent pas coura- 
geux et belliqueux sur le champ par une bonne 
harangue ^ non plus qu^on ne devient incon- 
tinent musicien , pour ou'ir une bonne chan- 

{d) Remuet-la, E. J. 

{b) D'exhorter, d'encourager son armSe. £. J. 
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son V. Ce sont apprentissages qui out a esLre 
falcts BVant la main , par lougue ct constante 
institution. Nous debvons ce soing aux nos- 
tres , et cette assiduity de correction et d'in- 
struct ion ; niais dialler prescher le premier 
passant , et regenter Tignorance ou ineptie du 
premier rencontr^ , c^est un usage auquel ie 
veulx grand mal. Rarement le fois ie aux pro- 
pes mesmes qui se passent avecques moy ; et 
quite plustost tout, que de venir a ces in- 
structions reculees et magistrates j raon liu- 
nieur n'est propre, non plus a parler qu'k 
escrire pour les principiants (a) : mais aux 
choses qui se disent en coram uu , ou entre 
aultres , pour faulses et absurdes que ie les 
iuge , ie ne me iecte iamais a la traverse , ny 
de parole , ny de signe. Au demourant , rien ce qnii 1 
ne me despite tant en la sottise , que , de d^piatsant 
quoy elle se plaist plus que aulcune raison ne c'est qu'u 
se peult raisonnablement plaire. C^est mal- ceqa'Udiu 
heur , que la prudence vous dcfiend de vous 
satisfaire et fier de vous, et vous renvoye 
tousiours mal content et craintif ^ Ik oil Fopi- 
niastrete et la temerity remplissent leurs hostes 
d'esiou'issance {b) et d^asseurance. Cest aux 
plusraalhabiles de regarder les aultres hommes 
par dessus Tespaule , s^en retournants tous- 
iours du combat pleins de gloire et d'alaigresse; 
et le plus sou vent encores , cette oultrecui- 

(a) Pour les cominencants. E. J. 
{b) De plaisir, de satisfaction, li.. 3. 

*1\ 
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dance de langage et gayele de visage leur donnc 
gaigne , a Tendroict de Tassistance , qui est 
communement foible et incapable de biea 
iuger et discerner les vrais advantages. L'ob- 
stination et ardeur d^opinion est la plus seure 
preuve de bestise : est il rien certain , resolu , 
desdaigneux, contemplatif , grave, serieux, 
comme Tasne ? 
Lrs rtpar- Pouvons nous pas mesler au tiltre de la con- 

I.esvivetet • • i i • . 

hardiea ne ferencc ct communication les devis poinctus 

doivrnt . ^ 

p««nt^*tr8 et coupez que Falaigresse et la privaut^ intro- 
in conver- duict cnlre Ics amis , eaussants et raillants 

MUou:Ieur •/. i i i ^ 

uiiiiti. plaisanunent et viivement les uns ies aultres ? 
Exercice auquel ma gayet^ naturelle me rend 
assez propre j et s'il n^est aussi tendu et se- 
rieux que cet aultre exercice que ie viens de 
dire , il n'est pas moins aigu et ingenieux , 
ny moins proufitable , comme il sembloit a 
Lycurgus. Pour mon regard , i'y apporte plus 
de liberty que d'esprit ; et y ay plus d'heur 
que d^invention .* mais ie suis parfaict en ]a 
soulBfrance ; car i^endure la revenche , non 
seulement aspre , mais indiscrete aussi 4 sans 
alteration : et a la charge qu^on me faict , si 
ie n^ay de quoy repartir brusqueraent sur Ie 
champ , ie ne vois (a) pas m^amusant h suyvre 
cette poincte , d'une contestation ennuyeuse 
et lasche , tirant a Fopiniastret^ ; ie la laisse 
passer, et , baissant ioyeusement les aureilles , 
remets d^en avoir ma raison a quelque heure 

(a) J9 ne vais pas. 12.. 3 « 
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mellleure : n'est pas raarchand qui touslours 
gaigne. La pluspart changcnt de visage ct de 
voix oil la force leur fault -, ct , par uDe im- 
portune cholere , au lieu de se vengcr , accu- 
sent leur foiblesse ensemble et leur impa- 
tience. En cette gaillardise , nous pinceons 
par fois des chordes secrettes de nos imperfec- 
tions , lesquelles , rassis , nous ne pouvons 
toucher sans offense j et nous entradvertis- 
sons utilement de nos defaults. II y a d^aultres Jeux d« 
leux de main , indiscrets et aspres , a la fran- odieax. 
coise , que ie ha is mortellement j i'ay la peau . 
tendre et sensible : i'en ay veu , en ma vie , 
entcrrer deux princes de nostre sang royal. U 
faict laid se battre en s'esbattant. Au reste , comment 

1. 1' 1 1) .1 Montaigne 

quand le veulx luger de queiqu un , le luy s'y prenoit 
demande combien il se contente de soy j ius- S?n oim-Z 
ques oil son parler ou son escrit luy plaist. Ie Hut r!^- 
veulx eviter ces belles excuses , <i Ie le feis en le raire 
me louant ; 

Ablatam medils opus est incadibus istud (i) ; 

Ie n'y feus pas une heure j Ie ne Pay reveu 
depuis ». Or, dis ie , laissons doncqucs ces 
])ieces ^ donnez m'en une qui vous represente 
hien entier , par laquelle il vous plaise qu^on 
vous mesure : et puis, que trouvez vous le 
plus beau en vostre ouvrage ; est cc ou cette 
partie , ou cette cy ? la grace , ou la matiere , 

(i) Get onvrage, imparfait encore, a ele retire 
' du metier. Ovid. 1. x, eleg. C, ▼. 29. 
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ou riuvenlion , on le iiigement , ou la science ? 
Car ordinairement ie m'apperceois qu'on fault 
autant a iuger de sa propre besongne , que de 
celle d'aultruy , non seulement pour Tafiec- 
tion qu'on y mesle , mais pour n'avoirla suf- 
fisauce de la cognoistre et distinguer : Fou- 
vrage , de sa propre force et fortune , peult 
seconder Touvrier et le devancer oultre son 
invention et cognoissance. Pour moy , ie ne 
iuge la valeurd'aultre oeuvre quelconque plus 
obscurement que du mien j et loge les £ssais 
. tantost bas , tantost hault , fort inconstam- 
mentct doubteusement. II y a plusieurslivres 
utiles , k raison de leurs subiects , desquels 
I'aucteur ne tire aulcune recommendation ; et 
des bons livres , comme des bons ouvrages , 
qui font honte k Fouvrier. Tescrirai la facon 
de nos convives et de nos vestements , et Fes- 
criray de mauvaise grace ^ ie publieray les 
edicts de mon temps , et les lettres des prin- 
ces , qui passent ez mains publicques y ie feray 
un abbreg^ sur un bon livre , et tout abbrege 
sur un bon livre est un sot abbrege , lequet 
livre viendra k se perdre ; et choses sembla- 
bles : la posterity retirera utility singulicre de 
telles compositions j moy , quel honneur , si 
ce n'est de ma bonne fortune? Bonne part 
des livres fameux sont de cette condition. 

Quand ie leus PhilippesdeComines . il y a 
plusieurs annees , tresbon aucteur certes , i'y 
remarquai ce mot pour non vulgaire : « Qu'il 
sc fault bien garder de faire taut de service lb 
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son maistre , qu'on Fempesche d'en Irouver la 
iuste recompense » : ie debvois louer Finveii- 
tion , non pas luy ^ ie la ren contra! en Tacitus , 
il n'y a pas long temps ^ Beneficia eb usque 
lasta sunt , dum videntur exsohi posse ; ubi 
multiim mntevenere , pro gratid odium reddi- 
tur (i) : et Seneque vigoreusement ; iVam qui 
putat esse turpe non reddere, non vult esse cui 
reddat (2) : et Cicero , d'un biais plus lasche ; 
Qtd se non putat satisjacere , amicus esse 
nullo modo potest (3). Le subiect , selon qu'il 
est , peult faire trouver un homme scavant et 
niemorieux ; mais , pour iuger en luy les par- 
ties plus siennes et plus dignes , la force et 
beauts de son ame , il fault sea voir ce qui est 
sien , et ce qui ne Test point : et , en ce qui 
ii*est pas sien , combien on luy doibt , en 
consideration du choix , disposition , orne- 
ment et langage qu'il a foumy. Quay» s^il 
a emprunt^ la matier^ , et empir^ la fbrme , 
comme il advient souvent ! Nousaultres , qui 
avons peu de practique avecques les livres , 
sommes en cette peine, que quand nous voyons 

(i) Les bienfaita aont agreablea, tant qn*on crolt 
poayoir a*acqaitter; mais, lorsqn^iU deviennent 
trop grands , loin de les reconnoitre, on lea ptye 
de haine. Tjlcit. Annal, L 4, c. 18. 

(a) Celai qui troave hontenx de ne pas rendre, 
i^ndroit ne rien devoir. Sev^c. epist. 5i. 

(3) Celai qui ne croit pas poavoir s*acqaitter des 
obligations qn'il vons a , ne sanroit etre Totre ami, 
Q, Cic, d0 PetiHone CotuvlaidA^ c. ^. 
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quelque belle invention en un poete nouveau , 
quelque fort argument en un prescheur , nous 
n^osons pourtant les en louer, que nous n'ayons 
prins instruction , de quelque scavant , si cette 
piece leur est propre , ou si elle est estran- 
giere : iusques lors ie me tiens tousiours sur 
mes gardes. 
Di(res»ion Ie vicns dc courTC d'un ill Fhistoire de 
rt Ie caroc- Tacitus ( cc qui nc m advient gueres ^ il y a 
•ite. vingt ans que ie ne meis en livre , une heure 

de suite ) ; et Fay faict a la suasion d'un gen- 
tilhomme que la France estime beaucoup, 
tant pour sa valeur propre, que pour une 
constante forme de sufHsance et bonte cpii se 
veoid en plusieurs freres qu'ils sont. Ie ne 
scache point d'aucteur qui mesle a un registre 
publicque tant de consideration des moeurs 
et inclinations particulieres : et me semble 
Ie rebours de ce qu'il luy semble a luy , Que , 
ayant specialement a suyvre les vies des em- 
pereurs de son temps , si di verses et extremes 
en toute sorte de formes, tant de notables 
actions que nommeement leur cruaut^ pro- 
duisit en leurs subiects , il avoit une matiere 
plus forte et attirante a discourir et k narrer, 
que s'il eust eu k dire des battailles et agita- 
tions universelles j de maniere que souvent ie 
Ie treuve sterile , courant par dessus ces belles 
morts , comme s^il craignoit nous faschcr de 
leur miiltitude et longueur. Cette forme d'his- 
toire est de beaucoup la plus utile : les mou- 
vcments publicques desi^eu^^wv. ^Vo^s de la 
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conduicte de la fortune ; les privez, de la 
uostre. C'est plustost un iugement, que de- 
durtion d^histoire ; il y a plus de preceptes 
que de contes : ce u'est pas un llvre a lire , 
c'est un livre k estudier et apprendre ; il est 
si plein de sentences , qu'il y en a a tort et a 
droict ; c'est une pepiniere de discours ethi- 
ques (a) et politiques, pour la provision et 
omement de ceulx qui tiennent quelque reng 
au maniement du monde. II plaide tousiours 
par raisons solides et yigoreuses , d'une facon 
poinctue et subtile, suyvant le style affect^ 
du siecle ; ils aimoient tant k s'enfler , qu'oii 
ils ne trouvoyent de la poincte et subtilite 
aux choses , ils Tempruntoient des paroles. II 
ne retire pas mal a Tescrire de Seneque : il me 
semble plus charnu j Seneque plus aigu. Sou 
service est plus propre k un estat trouble et 
malade , comme est le nostre present ; vous 
diriez souvent qu'il nous peinct , et qu'il nous 
pince. Geulx qui doubtent de sa foy , s'accu- TactiA 
sent assez de luy vouloir mal d'ailleurs. Il a sincere, h 

, . • * . Ill x^li poiir 1( 

les opinions sames , et penddu bon party aux bien public 
affiiiresromaines. le me plains unpen toutes- Potnp^e •- 
fois de quoy il a iuge de Pompeius plus aigre- I^toiuE 
ment que ne porte Fadvis des gents de bien 
qui ont vescu et traict^ avecques luy; de 
FaToir cstim^ du tout parcil k Marius et a 
Sylla , sinon d'autant qu'il cstoit plus convert. 
On n'a pas exemptc d'ambition son intention 

(a) Moraux. C. 
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au gouvernemcnt des affaires , ny de ven- 
geance j et ont craint ses amis mesmes que la 
yictoire I'eust ernportd oultre les homes de U 
raison , mais non pas iusques k une mesure si 
efirenee : il n'y a rien , en sa vie , qui nous 
ayt menac6 d'une si expresse cruaute et ty* 
rannie. Encores ne fault il pas contre poiserle 
souspecon , a I'evidence : ainsi ie ne Fen crois 
pas. Que ses narrations soient oaifves et 
droict^s , il se pourroit , k Fadventure , argu- 
menter de cecy mesme, Qu^ellesne s'appli* 
quent pas tousiours exactement aux- conclu- 
sions de ses iugements , lesquels il suyt seloo 
la pente qu'il y a prinse , souvent oultre 1» 
matiere qu^il nous montre , laquelle il n'a dai- 
gn^ inclfner d^un seul air. Jl n'a pas besoing 
d'excuse d'avoir approuv^ la religion de son 
temps , selon les loix qui luy commandoient , 
et ignor^ la vraye : cela , c'est son malheur, 
s'ii a bien nou pas son default. Fai principalement con* 
out de Ti- sidere son lugement , et n en suis pas bien 

ire , «crl- , . ° ' *^ _ , 

ant MI u- esclaircy par tout : comme ces mots de la 
lettre que Tibere , vieil et malade , envoyoit 
au senat , <c Que vous escriray ie , messieurs , 
ou comment vous escriray ie, oii que ne-vous 
escriray ie point , en ce temps ? les dteux et 
les deesses me perdent pirement que ie ne me 
sens touts les iours perir , si i« Ie soais I » ie 
n'apperceois pas pourquoy il les applique si 
certainement h un poignant remors qui tor- 
men te la conscience de Tibere ^ au raoins lors 
que i'cstois h. mesuie , \di^\ft N^Vv^^vjat^ Cela 
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\B semble aussl un peu lasche , qu'avant eu BWm* par 

1- VI •. , • 1 ri Montaijyie, 

dire qu il avoit exerce certain nonnorable pour »'ftr« 



qu . 

aaeistrat (a) a Home , 11 s aille excusant que voir parie 
;e n est point par ostentation qu u la diet : ce mo bMoi* 
raict me semble bas de poil , pour une ame 
Ic sa sorte ; car le n'oser parler rondemeut de 
ioy , accuse quelque faulte de coeur : un iuge- 
nent'roide et haultain , et qui iuge sainement 
5t seurement , il use k toutes mains des propres 
nemples , ainsi que de chose estrangiere ; et 
tesmoigne franchement de luy, comme de 
chose tierce. II fault passer par dessus ces 
regies populaires Ae la civilite , en faveur de 
la Yerit^ et de la liberty. Fose non seulement 
parler de moy ^ mais parler seulement de moy, 
te fourvoye quand i'escris d^aultre chose , et 
me desrobbe k mon subiect. le ne m^aime pas 
si indiscretement , et ne suis si attache et 
mesl^ hi moy , que ie ne me puisse distinguer 
et considerer ^ quartier (b) , comme un voisin , 
comme un arbre : c^est pareiilement faillir de 
ne veoir pas iusques ou on vault , ou d^en 
dire plus qu'on n^en veoid. Nous debvons plus 
d*amour k Dieu qu^a nous , et le cognoissons 
moins ; et si en parlous tout nostre saoul. Si Ctftei^ 
ses escripts rapportent aulcune chose de ses eo|ugeri*ar 
conditions , c^estoit un grand personnage , 
droicturier et courageux , non d'une vertu 
luperstitieuse , mais philosophique et gene- 



(a) Certaine inagistrature honorable* E. J. 
{b) A part mou E. J« 
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T«cue et reusc. On le pourra trouver hardy en ses tes- 

tousleshis- . i^ , .,- . -^ , , , 

torienasont moicnases : comme ou il tient quun soidat 
npporior portant un faix de bois , ses mams se roidireDt 
iraordinai- dc froid , et 56 collerent a sa charge , si qu'elles 
brails po- y demeurerent attacnees et mortes , s estants 
desparties des bras. Fay accoustume , en telles 
choses , de plier soubs Fauctorit^ de si grands 
tesmoings. Ge qu'il diet aussi , que Vespasian , 
par la faveur du Dieu Serapis , guarit en 
Alexandrie une femme aveugle , en luy oignant 
les y eubc de sa salive , et ie ne scais quel aultre 
miracle , il le faict par I'exemple et deb voir de 
touts bons historiens : ils tiennent iregistre 
des evenements d'importance. Parmy les ac- 
cidents publics , sont aussi les bruits et opi- 
nions populaires : c'est leur rooUe de reciter 
les communes creances , non pas de les regler ; 
cette part touche les theologiens et les philo- 
sophes directeurs des consciences : pourtant 
tressagement , ce sien compaignon , et grand 
homme comme luy : eqiddem plura trans- 
cribo y quant credo ; nam nee iifflrmare sus- 
tineo f de quibus dubito , nee subducere qua 
accept (i) : et I'autre : Hcec neque affirmare 
neque refellere operm pretium est , .... 
famm rerum standum est (2). Et escrivant en 

(i) J*en rapporle plus qne j« n'en crois; mais, 
comme je me garde biea d assarer les choses dent 
jc donte, aossi ne pois-je pas snpprimcr celles qne 
j^ai apprises. Quint. Cuet. 1. 9, c. i. 

(a) Je ne dois pas me mettre en peine d'afCriuer 
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un siecle auqiiel la creance des prodiges com- 
mcnceoita diminuer , il diet ne vouloir pour- 
tant laisser d'inserer ea ses annales , et don- 
ner pied a chose receue de tant de gents de 
bien et avecques si grande reverence de Tan- 
tiquit^ : c'est tresbien diet. Qu*ils nous ren- 
dent rhistoire , plus selon quails receoivent , 
que selon qu'ils estiraent. Moy qui suis roy 
de la matiere que ie traicte , et qui n'en doibs 
compte II personne , ne m*en crois pourtant 
pas du tout : ie hazarde souvent des boutades 
de mon esprit , desquelles ie me desfie , et 
certaines finesses verbales (a) de quoy ie se- 
coue les aureilles ; mais ie les laisse courir k 
Tadventure. Ie \eois qu'on s'honnore de pa- 
reilles choses ; ce n'est pas a moy seul d'en 
iuger. Ie me presente debout et couch^ ^ Ie 
devant et Ie derriere , k droicte et a gauche , 
et en touts mes naturels plis. Les esprits , 
voire pareils en force , ne sont pas tousiours 
pareils en application et en goust. Yoylk ce 
que la memoire m'en presente en gros, et 
assez incertainement : touts iugements en 
gros sont lasches et imparfaicts. 

ni de refater ces choses.... ; il faat s'en tenir a la 
renomm^e. Tit. Liv. 1. i, in Prof air tt 1. 7, c. 6. 
(a) Certaines finesses de langage. E. J. 
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prend laschement a TofYice de sa vacation, 
et s^en desbauche. La corruption du siecle se 
faict par la contribution particuliere de chas- 
cun denous : les uns y conferent la trahison, 
les aultres Tiniustice , rirreligion , la tyran- 
nie , l^avarice , la cruaut^ , selon quails soDt 
plus puissants : les plus foibles y apportent 
la sottise , la vanity , Foysifvet^ $ desquels ie 
suis. II semble que ce soit la saison des cboses 
vaines , quand les dommageables nous pres- 
sent : en un temps oil le meschamroent faire 
est si commun , de ne faire qu'inutilement il 
est corame louable. Ie me console que ie seraj 
des derniers sur qui il fauldra mettre la main: 
ce pendant qu^ou pourvoira aux plus pres* 
sants y i'auray loy (a) de m'amender ; car il me 
semble que ce seroit contre raison de pour- 
suyvre les menus inconvenients , quand les 
grands nous infestent. Et le medecin Philo- 
timus , a un qui luy presentoit le doigt a 
panser , auquel il recognoissoit , au visage et 
Il rhaleine , un ulcere aux poulmons : « Mon 
amy , feit il , ce n'est pas a cette hcure le 
comincnt tcmps dc t'amuscr a tes ongles ». Ie veis pour- 
q'uriT'amn- tant sur cc propos , il y a quelques anuees , 
Se,dlMiie qii'un personiiage de qui i'ay la memoire en 
ir°iM«iTrffi* recommendation slnguliere , au milieu de uos 
teniiepius. g^g^^^^ maulx , qu'ii n'y avoit ny loy, nj 

yr/e chacun se iiWe Idchement aiix devoirs de sc 
place. E. J. 

(a) J'aurai le hisir, le temps de , etc, E. J. 
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iustlce , ny magistral qui feist son office non 
plus qu'a cette heure , alia publier ie ne scais 
quelles chestifves reformations sur les habil- 
lements, la cuisine et la chicane. Ce sont 
arausoires de quoy on paist un peuple mal- 
men^ , pour dire qu^on ne Ta pas du tout mis 
en oubli. Ges aultres font de mesme, qui 
s'arrestent a deffendre , a toute instance , dcs 
formes de parler , les danses et les ieux , a un 
peuple abandonn^ k toute sorte de vices exse- 
crables. II n^est pas temps de se laver et des- 
crasser, quand on est attainct d'uue bonne 
6ebvre : c^est k faire aux seuls Spartiates , de 
se mettre k se peigner et testonner (a) , sur le 
poinct quails se vont iecter a quelque extreme 
hasard de leur vie. 

Quant hi moy , i'av cette aultre pire cous- wontaicnf 
tume , que si i av un escarpin de travers , le pius mod*- 
laisse encores de travers et ma chemise et ma prosp6rii6 
cappe : ie desdaigne de m^amender a demy, radversiu-. 
Quand ie suis en mauvais estat , ie m^acharne 
au mal ^ ie m'abandonne par desespoir , et 
me laisse aller vers la cheute , et iecte , comme 
loa diet , le manche aprcz la coignee ; ie 
m^obstine k Fempirement, et ne m'estime 
plus digne de mon soing : ou tout bien , ou 
tout mal. Ce m^est faveur , que la desolation 
de cet estat se rencontre k la desolation de 
mon aage : ie soufire plus volontiers que mes 
maulx en soient rechargez , que si mes biens 

(d) Ee a se /riser Us cheveux avec soin. E. J. 
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en eussent est6 troiiblez. Les paroles que i'ex- 
prime au malbeur, sont paroles de despit : 
nion courage se herisse , au lieu de s^applatir j 
et , au rebours des aultres , ie ihe treuve plus 
devot en la bonne qu'en la mauvaise fortune, 
suy vant le precepte de Xenophon , sinon suy- 
Yant sa raison ; et fois plus volbntiers les 
doulx yeulx au ciel , pour le remercier , que 
pour le requerir. Tay plus de soing d'aug- 
menter la sant^ , quand elle me rit , que ie 
n^ay de la remettre , quand ie Fay escart^e t 
les prosperitez me servent de discipline et 
d'instruction ; comme aux aultres , les adver- 
sitez et les verges. Comme si la bonne fortune 
estoit incompatible avecques la bonne con- 
science , les horames ne se rendent gents de 
bien qu^en la mauvaise. Le bonbeur m'est un 
singulier aiguillon a la moderation et modes- 
tie : la priere me galgne , la menace me re- 
bate ; la faveur me ploye , la crainte me 
roidit. 
Aimoit k Parmy les conditions humaines, cette cy 
p'lrcf qn'i) cst asscz communc , de nous plaire plus des 

ai'noil Je , . i .^ 11 • 

change- choscs estraugicrcs que des nostres , et d ai- 
mer le remuement et le cbangement j 

Ipsa dies ideo nos grato perluU hausta. 
Quod permutatis hura recurrit equis (i): 



(i) La lumiere rodme da joar ne noas plait qae 
parce qae Phaebas noas ramene les heures, en 
ebaogeant de coarsiers. p£Taonxi Fragmentum, 
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Ten tiens ma part. Ceulx qui suyvent I'aultre 
extremite , de s'agreer en eulx mesmes j d'es- 
timer ce quails lienneDt , au dessus du reste ; 
et de ne recognoistre aulcune forme plus belle 
que telle quails veoyent ; s'ils ne sont plus 
advisez que nous , ils sont a la verity plus 
heureuY : ie n^envie point leur sagesse , mais 
ouy leur bonne fortune. Cette humeur a vide 
des choses nouvelles et incogneues , ayde biea 
hi nourrir en moy le desir de voyager j mais 
assez d'aultres circonstances y conferent : ie 
me destourne volontiers du gouvernement ide 
ma raaison . U y a quelque commodite k com- 
mander , feust ce dans une grange , et k estre 
obei des siens ; mais c'est un plaisir trop uni- 
forme et languissant : et puis , il est , par 
necessity, mesl^ de plusieurs pensements fas- 
cheux ; tantost Findigence et Toppression de 
vostre peuple , tantost la qucr^lle d'entre vos 
Toisins, tantost I'usurpation quails font sur 
vous , vous afHige ; 

Aat verberats grandioe yineas , 
Ftmdnsqne mendax , arbore nunc aqnas 
Culpante , nnno torrentia agros 
Sidera, nunc hienes ioiquas (i) : 

et que a peine , en six mois , envoyera Dieu 
une saison de quoy vostre receveur se con- 

(i) Tant6t vos yignei sent frappeei de la grlle; 
tant6t Tos terres, trompant voire esperance, acca- 
•ent oa lea chalears trop vivei, oa lea hivers trop 
rigoareaz. Horn, od, i, ). 3, v. 29, 



i 
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tente bien a plain ^ et que si elle sert aux yi- 

gnes , elle ne nuise aux prez ^ 

Aut ni'mtis torret fervoribus aetlierius sol, 

Aut soblti perimunt Imbres , gelidaeque.prutnae ^ 

FUbraqae ventorum violento turbine vexant (i) : 

ioinct le Soulier neuf et bien form^ , de cet 
homme du temps passe , qui vous blece le 
pied j et que Testi^ngier n^entend pas combien 
il Yous couste , et combien Yd&s prestez (a) k 
maintenir i'apparence de cet ordte'qu^on vcoid 
en vostre famitle , et qu'a Fadve^ture Tachetez 
vous trop cher. 
pm fait an lemc suis priDS tard au mesnage : ceulz que 
M famine , naturc avoit fait naistre avant moy m^en ont 
mteudoit dcscharg^ long temps ; i'avois desia prins un 
aultre ply, plus selon ma complexion. Toutes- 
fois de ce que i'en ai veu , c'est une occupa- 
tion plus empescbante que difBcile : qui- 
conque est capable d'aultre cbose, le sera 
bien ayseeraent de celle 1^. Si ie cberchois a 
m'enrichir, celte voye me sembleroit trop 
longue : i'eusse servy les roys j traficque plus 
fertile que toute aultre^ Puisque ie ne pre- 
tends acquerir que la reputation de n'avoir 

(i) Le soleil brale de ses feax les prodactions 
de la terre; les plaies soodaines, les gelees pi- 
qaantes les detraisent; Ie soaffle impetaeax des 
vents les arracbe, les emporte. Hor. od. i , I. 3 , 
V. ag. 

(a) Et eons les sacrifices tftic 'vottsfaitespour, etc. 
E.J. 
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rien acquis , non plus que dlssipe , confor- 
niement au reste de ma vie , impropre a fairc 
bien et a faire mal qui vaille , et que ie ne 
cherche qu'^ passer; ie le puis faire, Dieu 
m^rcy , sans grande attention. Au pis aller , 
courez tousiours par retrenchement de des- 
pense, devantla pauvret^ : c^est h qnoy ie me 
bande , et ^ me reformer, avant qu'elle m'y 
force. I'ay estably au demourant, en mon 
ame , assez de degrez k me passer de moins 
que ce que Tay ; ie dis , passer avecques con- 
tentement : non oBstimalione census , verhm 
victu atque cullu , terminatur pecunias mo^ 
dus (i). Mon vray besoing n'occupe pas si 
iustement tout mon avoir , que , sans venir 
au vif , fortune n'ait oil mordre sur moy. Ma 
presence, toute ignorante et desdaigneuse 
qu^elle est, preste grande espaule a mes af- 
faires domestiques : ie m'y employe , mais 
despiteuscment \ ioinct que i^ay cela chez moy, 
que pour brusler 2i part la cbandelle par mon 
bout , Faultre bout ne s'espargne de rien. Les La d«peD9< 
voyages ne me blecent que par la despense , ne reinp« 
qui est grande et oultre mes forces , ayant devoyBger 
accoustum^ d'y estre avecques equipage non 
neccssaire seulement , mais encores honneste : 
il me les en fault faire d'autant plus courts et 
moins frequents ; et n^y employe que Fescume 

(x) Ce ne sont point les reveuns, re sont les 
necessites de la rie qui doivent regler notre de- 
pensc. Cic. Paradojc. 6 , c. a. 
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et ma reserve , temporisant et diiTerant , selon 
qu^elle vicnt. le ne veulx pas que le plaisirda 
promener corrompe le plaisir du repos ; att 
rebours, i'entends qu'ils se nourrissent et 
favorisent Fun I'aultre. La fortune m'a aydi 
en cecy , que , puisque ma principale profes- 
sion en cette vie estoit de la vivre mollement, 
et plustost lascheraent qu'afiaireusement ; 
elle m'a ost^ le besoing de multiplier en ri* 
chesses , pour pourveoir h la multitude de 
mes her I tiers. Pour un (a) , s'il n'a assezdece 
de quoy i'ay eu si plantureusement (b) Bssez, 
a son dam (c) ; son imprudence ne merite pas 
que ie luy en desire davantage. Et chascun , | 
selon Fexemple de (d) Phocion , pourveoid 
suffisamment k ses enfants , qui leur pour- 
veoid , entant qu'il neluy sont dissemblables. 
Nullement serois ie d'advis du faict de Crates : 



(a) On sail qoe Montaigne n^avoit qa*ane fil'e 
poor herljtiere. E. J. 

(B) Si abondamment, E. J. 

{c) Par sa faute, E. J. 

{d) Montaigne fait allusion a la reponse qne Pho- 
cion fit anz envoycs de Philippe, qui, ponrTeD- 
gager a accepter les presents de ce roi , Ini repre- 
sentoient que ses enfants etant panvres, ne poor- 
roient pas soutenir la gloirede leur pere. «S*ils me 
ressemblent , dit-il , mon petit bien de campagne 
leur suffira pour les nonrrir, comme il ni^a saffi 
pour mon avancement : sinon, je ne venx pas 
cntretpnir et auginenter leur diasolntion, k. nos 
f^t'pens ». Cork. Niros, Pfcoc. c. t, G. 
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il laissa son argent chez un banquler, avec- 
ques cette condition : « Si ses enfants estoient 
des sots , qu^l le leur donnast ; s'ils estoient 
habiles , qu'U ]e distribuast aux plus sots du 
peupllB D : comme si les sots , pour estre moins 
capables de s^en passer , estoient plus capables 
d'user des richesses ! Taut y a , que le dom- 
mage qui vient de mon absence , ne me semble 
point meriter, pendant que i'auray de quoy 
le porter , que ie refuse d^accepter les occa- 
sioDS qui se presentent de me distraire de 
cette assistance penible. II y a tousiours 5*" ■'S*'^' 
c{uelque piece qui va de travers : ws negoces , '^{"^JJJij^ 
tantost d'uue maison , tantost d'une aultre , quiiiodes. 
Yous tirassent; vous esclairez toutes choses 
de trop prez ; vostre perspicacity vous nuit 
icy , comme si faict elle asscz ailleurs. Ie me 
desrobbe aux occasions de me fascher , et me 
destourne de la cognoissance des cboses qui 
vont mal : et si ne puis tant faire , qu^a toute 
heure ie ne heurte chez moy en quelque ren- 
contre qui me desplaise ^ et les fripponneries 
qu'on me cache le plus , sont celles que ie 
s^ais le mieulx : il en est que , pour faire 
moins mal , il fault ayder soy mesme h cacber. 
Vaines poinctures (a) ; vaines parfois , mais 
tousiours poinctures. Les plus menus et grailes 
empeschements sont les plus perceants : et 
comme les petites lettres lassent plus les yeulx, 
aussi nous picquent plus les petits affaires. 

(a) Piqdret f/gires. E. J. 
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La tourbe (a) des menus maulx: offense plus 
que la violence d'un , pour grand qu^Il soit. 
A mesure que ses espines domestiques sont 
drues el desliees , elles nous mordent plus 
aigu et sans menaces , nous surprenant faci- 
lement k Timpourveu. le ue suis pas philo- 
sopbe : les maulx me foulent selon qu'ils poi- 
sent , et poisent selon la forme , comme selon 
la matiere, et souvent plus : Ten ay plus de 
perspicacity que le vulgaire , si i^ ay plus de 
patience ; enfin sMls ne me blecent , ils me 
pesent. C'est chose tendre que la vie , et aysee 
a troubler. Depuis que i^ay le visage toum^ 
vers le chagrin , nemo enim resistit sibi , cum 
cceperit impelli (i) , pour sotte cause qui ro'y 
ayt port^ , i^irrite Thumear de ce coste Ik ; qui 
se nourrit aprez et s^exaspere , de son propre 
bransle , attirant et emmoncellant une ma- 
tiere sur aultre de quoy se paistre : 

Stillicldt casns lapidem cavat (a) : 

ces ordinaires gouttieres me mangent et m'ul- 
cerent. Les inconvenients ordinaires ne sont 
iamais legiers : ils sont continuels et irrepa- 
rabies . nomraeement quand ils naissent des 

{d) La multittide , la fnufeiplicite des pettts maux. 
E. J. 

(i) La premiere iinpalsion recae, on ne pent 
pins resister. Senec. epist. iS. 

(a) LVaa qai tombe gontte a arootte fioit par 
ereoser la pierre. Lccret. 1. r, v. 3i4. 
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menibres du mesnage , coutinuels et insepa- 
rables. Quand ie considerc mes affaires deloing 
et en gros , ie treuve , soil pour u'en avoir la 
memoire gueres exacte , quails sont a]]ez ius- 
ques h cette heure en prosperant , oultre mes 
comptes et roes raisons : i'en retire , ce me 
semble , plus qu'il n'y en a j leur bonheur me 
trahit. Mais suis ie au dedans de la besongne , 
veois ie marcher toutes ces parcelles ? 

Turn yero in curas animum didacimus omnes (i) : 

millechoses m'y donnent k desirer et craindre. 
De les abandonner du tout , il m'est tresfacile j 
de m'y prendre sans m'en peiner , tresdifHcile. 
(Test piti^ , d'estre en lieu oil tout ce que vous 
vojez vous embesongne et vous concerne : et 
me semble iou'ir plus gayement les plaisirs 
d'une maison estrangiere , et y apporter Ie 
goust plus libre et pur. Diogenes respondit 
selon moy , k celuy qui luy demanda quelle 
sorte de vin il trouvoit Ie meilleur : a Ves- 
trangier » , feit il. 

Mon pere aimoit k bastir Montaigne oil il Monuifne 
estoit nay : et , en toute cette police d ^liaires au piaiiir 
domesiiQues, i aime a me servir de son exemple k d'autm 
et de ses regies ; et y attacheray mes succes- ne vie reu- 
seurs autant que ie pourray. Si ie pouvois 
mieuz pour luy , ie Ie ferois : ie me glorifie 
que sa volout^ s^exerce encores et agisse par 



(i) Alors mou aine se partage enlre inille cha- 
grins. ViRO. indide , 1. 5, v. 720. 
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moy. la Dieu ne permette que ie laisse faillir 
entre mes mains aulcune image de vie que ie 
puisse readre k un si bon pere ! Ce que ie me 
suis mesl^ d^acliever quelque vieux pan de 
mur , et de renger quelque piece de bastiment 
mal dol^ (a) , cV est6 certes regardant plus k 
son intention qu'a mon contentement ^ et ac- 
cuse ma faineance ib} , de nWoir pass^ oultre 
a parfaire les beaux commencements qu*il a 
laissez en sa maison , d^autant plus que ie suis 
en grands termes d'en estre Ie dernier possei- 
scur de ma race , et d^y porter la derniere main. 
Car, quant k mon application particuliere, 
ny ce plaisir de bastir, qu^on diet estre si 
attrayant, ny la chasse , ny les iardins, oy 
ces aultres plaisirs de la vie retiree , ne me 
peuvent beaucoup amuser : c'est chose de 
quoy ie me veulx mal , comrae de toutes aul- 
tres opinions qui me sont incommodes j iene 
me soulcie pas tant de les avoir vigoreuses et 
doctes , comme ie me soulcie de les avoir ay- 
sees et commodes k la vie j elles sont bien assez 
vrayes et saines , si elles sont utiles et agrea- 
bles. Ceulx qui , m'oyant dire mon insuffi- 
sance aux occupations du mesnage , me vien- 
nent soufHer aux aureilles que c*est desdaing, 
ct que ie laisse de sea voir les instruments du 
labourage, scs salsons, son ordre, comment 
on faict mes vins, comme on ente, etdesca- 

(a) Mni poll, mal construit. E. J. 

(b) Ma fainiantise t ma negligence. K. J. 
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voir Je nom et la forme des herbes ct des 
fruicts , et Fapprest des viandes de quoy ie 
vis , le nom et le prix des estoffes ^e quo^ ie 
me habille , pour avoir k coeur quelque plus 
haulte science , ils me font mourir : cela , 
c^est sottise , et plustost bestise que gloire ; 
ie m'aimerois mieux bon escuyer, que bon 
logicien : 

Qain to aliquid saltern potids qaQrom indiget qsds , 
Vimiiiibiis molUqoe paras detexere ianco? (r) 

Nous empeschons nos pensees du general et 
des causes et conduictes universelles , qui se 
conduisent tresbien sans nous ; et laissous en 
arriere nostre faict , et Michel , qui nous touche 
encores de plus prez que Thomme. Or, i'ar- 
reste bi^n chez moy le plus ordinairement ; 
mais ie vouldrois m'y plaire plus qu'ailleurs : 

Sit mea sedes atlnam seneetae , 
Sit modus lasso maris , et viarum , 
Militiaeqae! (a) 

ie ne s^ais si i'en viendray k bout. Ie vouldrois 
qu'au lieu de quelque aultre piece de sa suc- 
cession , mon pere m'eust resign^ cette pas- 
sionnee amour qu'en ses vieux ans il portoit It 

(i) Poorqaoi oe pas a*o€caper plnt6t a qaelqoe 
chose d*atile ? a faire des paniers d osier on des 
oorbeiiles de jonc? Yirg. eclog. a, ▼. 71. 

(a) Apres taut de voyages, de fatigaes et de 
combats, painse-je, dans ma vieillesse, y troarer 
an doQX repos! Hor. od. 6, 1. 2, t. 6. 
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son mesnage ; il estoit bien heureux de rame- 
ner ses desirs a sa fortune , et de se scavoir 
plaire de ce qu'il avoit : la philosophie poli- 
tique aura bel accuser la bassesse et sterility 
de mon occupation, si i'ea puis une fois 
prendre le goust comme luy. le suis de cet 
advis , Que la plus hoanorable vacation (a) 
est de servir au public et estre utile k beau- 
coup } Jructus enim ingenii et virtutis , om- 
nisque prasstantias , tUm maximus accipitur, 
quiim in proximum quemque confertur {i) ■ 
pour mon regard , ie m^en despars j paru'e 
par conscience , car par oil ie veois le polds 
qui touche telles vacations , ie veois aussi le 
peu de moyen que i'ay d'y fournir j et Platon 
maistre ouvrier en tout gouvemement poli- 
tique , ne laissa de s'en abstenir j partie par 
poltronerle. Ie me contente de iouir le monde, 
sans m'en erapresser j de vivre une vie seule- 
ment excusable , et qui seuleraent ne poise ny 
a rooy ny a aultruy. 
nsoohaite lamais homme ne se laissa aller plus plai- 
•'abandon!^ ncmcut et plus laschement au soing et gou- 
▼eramirar vememcnt d^un tiers , que ie ferois , si Tavois 
■m" ** ^ 2t qui . L'un de mes souhaits ^ pour cette heure , 
ce seroit dc trouver un gendre qui sceust ap- 



(a) Occupation, £. J. 

(i) Nona De jouissons jamais mieux des fruits de 
la victoire, da genie et de la vertn, qaeii \e% par- 
tageanr avec ceax qui noas toachenl de plas pree- 
f.'.ic. dc Amicit. c. xQ. 
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paster comrnodement raes vieux ans , et les 
eiidormir j entre les mains de qui ie depo- 
sasse , en toute souverainete , la conduicte et 
usage de mes biens ; qu'il en feist ce que i'en 
fois , et gaignnst sur moy ce que i^y gaigne , 
pourveu qu'il y apportast un courage vraye- 
ment recognoissant et amy. Mais quoy ? nous 
vivons en un monde oil la loyaut^ des propres 
enfants est incogneue. 

Qui a la garde de ma bourse en voyage , il ^-gS** m 
Fa pure et sans contrerooUe : aussi bien me domesti- 

'^ . ., ' . , flow* 

tromperoit il en comptant : et si ce n est un 
diable , ie Poblige k bien faire , par une si 
abandonnee confiance. Multi fallere docue- 
runh, dhm iimentfalli ; et aliis ius peccandi, 
suspicando y fecerunt (i). La plus commune 
seuret^ que ie prends de mes gents , c'est la 
inescognoissance : ie ne presume les vices 
qu'aprez que ie les ay veus ^ et m*en fie plus 
aux ieunes, que i^estime moins gastez par 
mauvais exemple. Toys plus volontiers dire , 
au bout de deux mois , que i'ay despendu 
quatre cents escus , que d*avoir les aureilles 
battues touts les soirs , de trois , cinq , sept : 
si ay ie est^ desrobb^ aussi peu qu*un aultre , 
de cette sorte de larrecin. II est vray que ie 
preste la main ^ Tignorance ; ie nourris , a 
escieut , aulcunement trouble et incertaine la 

(x) Bien des gens ont enx-ra^mes euseigne 4 les 
tromper, en craiguant d'etre trompes: la defiance 
antorite Finfidelite. Senec. epist. 3. 
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science de mon argent : iusques a certaine 
mesure , ie suis content d^en pouvoir doubter. 
II fault laisser un peu de place k la desloyaut^ 
ou imprudence de vostre valet : s**!! nous en 
reste en gros de quoy faire nostre effect , cet 
excez de la liberallt^ de la fortune , laissons 
le un peu plus courre k sa mercy : la portion 
du glanneur. Aprez tout , ie ne prise pas tant 
la foy de mes gents , comme ie mesprise leur 
iniure. Oh ! le vilain et sot estude , d'estudier 
sou argent , se plaire a le manier , poiser et 
recompter ! c'est par la que Tavarice faict ses 
approches. 
Fayoit de Dcpuis dixhuict ans que ie gouveme des 
e ses pro- bicus , 16 u ay sccu gaiguer sur moy de veoir 

re« aital . ^.i^ "... /« . 

es , Pir ni tiltres , ny mes principaulx affaires , qui 
entc ont necessairement a passer par ma science 
et par mon soing. Ce n^est pas un mespris 
philosopbique des choses transitoires et mon- 
daines j ie n'ay pas le goust si espure , et les 
prise pour le moins ce qu'elles valent : mais 
certes c^est paresse et negligence inexcusable 
et puerile. Que ne ferois ie plustost , que de 
lire un contract ? et plustost, que d'aller se- 
couant ces paperasses poud reuses , serf de 
mes negoces , ou , encores pis , de ceulx 
d'aultruy , comme font tant de gents h prix 
d'argent ? Ie n'ay rien cher que le soulcy et 
la peine ; et ne cherche qu'^ m'anonchalir et 
avachir. Testois , ce crois ie , plus propre k 
vivre de la fortune d'aultruy , s'il se pouvoit 
Bans obligation et sans servitude : et si ne 
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hiiTiwur et mon sort , ce que i'ay Ii souffrir 
des affaires , et des scrviteurs, et dcs domes- 
tiqiies , n'a point plus d'abiection , d'impor- 
Inail^ ct d'aigreur, que n'liuroit la suitle 
d'uii homme , nay plus grand que moy, qui 
me guidast im pen a mon ayse : seivilus obe- 
dienlia estfracti animt et abiecli , arbitrio 
carentis sua (i). Crates feit pis, qui se iecta 
en la franchise de In pauvretd, pour se des- 

Cela ne ferois ic pas ; ie hais la pauvretf ii pair 
dc la dooleur : mais ouy bien , changer cctte 
soric dc vie a une aultrc moins brave elmoins 
affaireuse. Absent, ie me despouiile de touts 
tela pensemcnts ; et sentirois moins lors la 
ruync d'ltnc tour , que ie ne fois , present , 
la cheote d'une ordoise. Mon ame se des- 
mesle bien ayseemcnt Ji part ; tnais , en pre- 
sence , ellc souffre , comme cclle d'un vigne- 
ron : line rene de Iravers h moo cheval , un 
bout d'estrivicre qui batte ma iambe , me 
tiendront tout un iour en eschec. I'esleve 
asscK mon courage h I'enconlre <tes iiiconve- 
uients ; les yculx , ie ne puis. 
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le suis , chez moy, respondant de tout ce qui 
Ta nial. Peu de rnaistres , ie parle de ceubc de 
moyenne condition comme est la mienne , et, 
s'il en est , ils sont plus heureux , se peu vent 
tant reposer sur un second , qu'il ne leur reste 
bonne part de la charge. Cela oste volontiers 
quelque chose de ma facon au traictement des 
survenants j et en ay peu arrester quelqu'un, 
par adventure , plus par ma cuisine que par 
ma grace , comme font les fascheux : et oste 
beaucoup du plaisir que ie debvrois prendre 
chez moy de la*visitation et assemhlee de mes 
amis. La plus solte contenance d^un gentil- 
bomme en sa maison , c'est de le veoir empes- 
ch^ (a) du train de sa police , parler h Faureille 
d'un valet, en menacer un aultre des yeulx j 
elle doibt couler insensiblement , et repre- 
senter un cours ordinaire : et treuve laid 
qu'on entretienne ses bostes du traictement 
qu'on leur faict , autant a Texcuser qu^a le 
vanter. I'aime Tordre et la nettet^ , 

Et cantharus et laox 
Ostendunt milii me (i), 

au prix de Tabondance ; et regarde cbez moy 
exactementa la necessity, peu h la parade. Si 
un valet se bat cbez aultruy, si un plat sc 
verse , vous n'en faites que rire : vous dor- 

(a) Tout occupe du , etc. E. J. 
(i) J'aiiD« a ponvoir me mirer dans les plats et 
dans les verres. Hok. \. i, ep\«l. 5 , ^. a3. 
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nez , ce pendant que monsieur renge avec- 
[ues son matstre d^hostel son faict pour vostre 
raictement du lendemain. Fen parle selon 
noy ; ne laissant pas , en general , d'estimer 
*ombien c'est un doulx amusement , a cer- 
Aines natures , qu^un mesnage paisible , pros- 
>cre , conduict parun ordre regie , et ne vou- 
ant attacher a la chose mes propres erreurs 
it inconvenients , ny desdire Platen , qui es- 
ime la plus beureuse occupation h chascun , 
c Faire ses particulieres affaires sans inius- 
;ice u. Quand ie voyage , ie n^ay a penser qu'^ 
yioy , et k Feraployte de mon argent ; cela se 
lispose d*un seul precepte : il est requis trop Mnntaigi 
Ie parties a amasser , le n y en tends rien. A p>ri6Athi 
Jespendre (a) , ie m\ entends un peu , et h mais ■«< 
lonner lOur a ma despense , qui est de vray pemer. 
son principal usage : mais ie m^y attends trop 
imbitieusement ; qui la rend ineguale et dif- 
forme, et en oultre iromoderee en Tun et 
Taultre visage : si elle paroist , si elle sert , ie 
m'y laisse indiscretement aller ; et me resserre 
lutant indiscretement , si elle ne luit , et si 
elle ne roe rit. Qui que ce soit , ou art , ou 
nature , qui nous imprime cette condition de 
fivre par la relation a aultruy, nous faict 
beaucoup plus de mal que de bien : nous nous 
jefraudons (b) de nos propres utilitez , pour 
former les apparences a Topinion commune j 

(a) y# dSpenser, £. J. 

\J^) Nous nom frmtrom cff , etc. 'E. 1 . 
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il ne nous cbault pas tant quel soit nostre 
estre en nous et en e£fect , comme quel il soit 
en la cognoissance publicque : les biens mes- 
jnaes de Fesprit et la sagesse nous semblent 
sans fruict , si elle n'est iou'ie que de nous , 
si elle ne se produict h la veue et approbation 
estrangiere. II y en a de qui For coule h gros 
bouillons par des lieux soubterrains , iinper' 
ceptiblement ; d^aultres Festendent tout en 
lames et en feuilles : si qu'aux uns les liards 
valent escus , aux aultres le rebours ; le monde 
estimant Pemployte et la valeur, selon la mon- 
tre. Tout soing curieux autour des ricbesses 
sent h Favarice : leur dispensation mesme , et 
la liberality trop ordonnee et artificielle , elles 
ne valent pas une advertence (a) et solicitude 
penible : qui veult faire sa depense iuste, la 
faict estroicte et contraincte. La garde ou 
Femployte (b) sont, de soy, choses indiffe- 
rentes, et ne prennent couleur de bien on 
de mal , que selon Fapplication de nostre 
volont^. 
seconde Uaultrc causc qui me convie k ces prome- 

raisoii qui , » ^ i i- 

portoit nades , c est la disconvenance aux moeurs pre- 
i vujager : scntes de nostre estat. le me consolerois aysee- 

lea tiKBurs -i . . . * i i i 

eorrompues ment de celte corruption , pour le r^ard de 
Finterest publicque ; 

Peioraque saecala ferri 
Temporibus , qooram sceleri non ioTenit ipsa 

(a) Une surveillance. E. J. 

(b) OufemplQuY..l. 
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Nomen et a nullo posuit uatiira metallo (i); 

mais pour le rniea , non : Pen suis en partlcu- 
lier trop presse j car ea mon voisinage , uous 
sommes tantost , par la longue licence de ces 
guerres ci^iles , envieillis en une forme d^estat 
si desbordee , 

Qnippe ubi fas versum atqne nefas (2) , 

qu'^ la verity c^est merveille qu^elle se puisse 
maintenir : 

Armati terrain exercent, semperque recentes 
CoiiTeetare iiivat pr^edas , et yiyere rapto (3). 

Enfin ie veois , par nostre exemple , que la so- 
ciet^ des hommes se tient et se coud , h quel- 
que prixque ce soit j en quelque assiette qu'on 
]es couche, lis s'appilent et se rengent en se 
remuant ets^entassaut : comme des corps mal 
unis, qu^on empoche sans ordre, treuvent 

cTeubc mesmes la facon de se ioindre et s^em- 

» 

placer les uns parmy les aultres , sou vent 
mieulx que Tart ne les eust sceu disposer. Le 
roj Philippus feit un amasdes plus meschants 

(i) {De la corruption f dis-je) de ce si^cle pire 
qae le siecle de fer, dans lequel les noms manqaeut 
aox crimes , et que la natare ne peat designer par 
vn noaveaa metal. Juv. sat. z3, v. 3^. 

(a) Car le joste et Tinjaste y sont confondas. 
yiRO. G^org. 1. X, V. 504. 

(3) On laboare tout arme; on n*aime qo*4 vivre 
de bntio, et k faire tons les joars de noaveanx 
brigandages. Vibg. infule, 1. 7, ▼. 748. 
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hommes et incorrigibles qu'ilpeut Irouver, et 
les logea touts en une ville qu'il leur feit bastir, 
qui en portoit le nom (a. : i'estime quails dres- 
serent , des vices mesmes , une contexture po- 
litique entre eulx , et une commode et iuste 
society. le veois , non une action , ou trois , 
ou cent, mais des moeurs , en usage comniun 
el receu , si farouches , en inhumanity surtout 
et desloyaute , qui est pour moy la pire espece 
des vices , que ie n'ay point le courage de les 
concevoir sans horreur ; et les admire , quasi 
autant que ie les deteste : FeYercice de ces 
meschancetez insignes porte marque de vi- 
gueur et force d'ame , autant que d'erreur et 
desreglement. La necessite compose les hom- 
mes et les assemble : celte cousture fortuite 
se forme aprez en loix j car il en a este d'aussi 
sauvages qu^aulcune opinion humaine puisse 
enfanter, qui toutesfois ont maintenu lours 
corps avecques autant de sante et longueur de 
vie que celles de Platon et Aristote scauroient 
faire : et certes toutes ces descriptions de 
police , feinctes par art, se treuvent ridicules 
et ineples a mettre en practique. 
A qaoi K Ces grandes ct longues altercations , de la 
lea disputes mciUcure forme de society, et des regies plus 
learernrme commodcs a nous attacher , sont altercations 
nenfentT*'' proprcs sculement a Fexercice de nostre es- 
prit : comme il se treuve ez artsplusieurs sub- 

(a) novMpo^oxic, vilie des sceUrats. Plih. Hist, 
nat. ]. 4, c. XI. C. 
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iects qui ont leur essence en ragttation et en 
la dispuie , et n'ont aulcune vie bors de la. 
Telle peincture de police seroit de raise ea 
UD nouveau monde : mais nous prenons un 
monde deia faict et forme k certaines cous- 
turaes j nous ne Fcngendrons pas , coramePyr- 
rha ou corame Cadmus. Par quelque rooyen 
que uous ayons loy ;a) de le redresser et ren- 
ger de nouveau , nous ne pouvons gueres le 
tordre de son accoustumd ply, que nous ne 
rompions tout. On demancioit h Solon, s^il 
avoit establi les meilleures loix qu'il avoit peu 
aux Atheniens : « Ouy bien , respondit il, de 
celles qu'ils eussent receues )>.Varro s'excuse 
de pareil air : « Que s'il avoit tout de nouveau 
h escrire de la religion , il diroit ce qu'il en 
croid : mais , estant desia receue et formee , 
il en dira selou Tusage plus que selon nature )* . 

^^on par opinion , mais en verity, Texcel- Lemeukar 
lente et meilleure police est, k chascune na- S^\^rt% 
tiou , celie soubs laquelle elle s'est maintenue : u< ri'!"cdiii 
sa forme et commodity essentielle despend de wt'^accoa* 
Fusage. Nous nous desplaisons volontiers de 
la condition presente j mais ie tiens pourtaut 
que dialler desirant le commandement de peu , 
en un estat populaire j ou en la monarchic , 
ine aultrc especcdegouvernement, c'est vice 
*t folie. 

Aime Testat, tcl que tu le veois estre : 

S*il est royal , aime la royaate ; 



(a) /.oisir, libertd tfaculte. E. J. 
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S*il est de peu, ou bien communaut^, 
Aime V aossi ; car Dieu t*y a falct naistre. 

Ainsi en parloit ]e boo monsieur de Pibrac , 
que nous venons de perdre ^ un esprit si gen- 
til , les opinions si saiues , les moeurs si doul- 
ces. Cette perte , et celle qu'.en mesme temps 
nous avons faicte de monsieur de Foix , sont 
pertes importantes h nostre couronne. le ne 
scais s'il reste a la France de quoj substituer 
uue aultre couple pareille a ces deux Gascons , 
en sincerity et en sufBsance , pour le conseil 
de nos roys ; c'estoient ames diversement 
belles , et certes , selon le siecle , rares et 
belles, chascuue en sa forme : mais qui les 
avoit logees , en cet aage , si disconvenables 
et si disproportionnees a nostre corruption et 
k nos tempestes ? 
Wen n'wt Ricn uc prcssc un estat ,-que Tinnovation ; 
?eix'*"po'ur le changement donne seul forme k Finiustice 
qu'ungJalid ct a la tyrauuic. Quand quelque piece se des- 
tuni!" manche , on peult Testayer j on peult s'op- 
poser a ce que Talteration et corruption natu- 
relle k toutes choses ne nous esloingne trop 
de nos commencements et principes : mais 
d'entreprendre de refondre une si grande 
masse , et de changer les fondements d*un si 
grand bastiment, c'est a faire a ceulx qui , pour 
descrasser, efiaceut, qui veulent amendcr les 
defaults particuliers par une confusion univer- 
selle , et guarir les maladies par la mort j non 
iam commutandarum quani evertendarum re- 



LIVRE III, CHAPITRE I\. 277 

rum cupidi (i). Le monde est iiiepte a se gua- 
rirj 11 est si impatient dc ce qui le presse , 
qu^il ne vise qu'a s'en desfaire , sans regarder 
h quel prix. Nous vojons , par mille exemples, 
qu^il se guarit ordinairement k ses despens. La 
descharge du mal present n^est pas guarison , 
s^il n^y a , en general , aniendement de condi- 
tion : la fin du chirurgien u'est pas de faire 
niourir la mauvaise chair j ce n'est queTache- 
minement de sa cure : il regarde au dela , d'j 
faire renaistre la naturelle , et rendre la partie 
h son deu estre (a). Quiconque propose seule- 
ment d'em porter ce qui le masche [b),\\ de- 
meure court j car le bien ne succede pas ne- 
cessairement au mal j un aultre mal luy peult 
succeder, et pire : comme il adveint aux 
tueurs de Cesar , qui iecterentla chose public- 
que k tel poiuct , qu'ils eurent a se repentir de 
8*en estre meslez. A plusieurs depuis , iusques 
h nos siecles , il est advenu de mesme : les 
Francois mes contemporanees (c) scavent hien 
qu^en dire. Toutes grandes mutations esbran- 
lent Testat et le desordonnent. 

Qui viseroit droict a la guarison , et en cou- Bvempi 
sulteroit avant toute oeuvre , se refroidiroit uTIteffdi 
volon tiers d*y mettrc la main. Pacuvios Gala- I^^J!^? 

(c) Qoi ftongenr moins'4 chancer le goaverne- 
ment qQ*a le detroire. Cic. de Of fie. 1. a, c. i. 
(«) A son etat de sante et de force. E. J. 
{V) Ce qui le fait souffrir. E. J. 
(c) Mes contemporains, E. J. 
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gnp la r{- yius corrigea le vice de ce proceder , par un 

torraatiou ... c^ •» • 

d'un £iat. exemple msigae : bes coucitoyens estoient 
mutinez contre leurs magistrals : liij, person- 
nage degrande auctorite en la ville de Capoue , 
trouva un iour mojen d^enfermer le senat dans 
lepalais j et , convoquantle peuple en la place, 
leur diet , Que le iour estoit venu auquel, en 
pleine liberty , ils pouvoient prendre ven- 
geance des tyrans qui les avoient si long temps 
oppressez, lesquels il tenoit a sa mercy , seids 
et desarmez : feut d'advis qu'au sort on les 
tirast bors , Tun aprez Faultre , et de cbascun 
on ordonnast particulierement , faisant sur le 
champ executer ce qui en seroit decret^ ; pour- 
veu aussi que tout d^un train ils advisassent 
d'establir quelque homme de bien en la place 
du condaran^ , a fin qu'elle ne demeurast vuide 
d'oflficier. Ils n^eurent pas plustost oui le nom 
d'un senateur , qu'il s'esleva un cri de mescon- 
tentement universel a I'encontre de luy : a le 
veois bien , dit Pacuvius , il fault desmettre 
cettuy cy ; c'est un meschant : ayons en un 
bon en change ». Ce feut un prompt silence j 
tout le monde se trouvant bien empesch^ (a) 
au chois. An premier plus efiront^ qui diet le 
sien : voyla un consentement de voix encores 
plus grand k refuser celuy la ^ cent imperfec- 
tions et iustes causes de le rebuter. Ces hu- 
meurs contradictoires s'estant eschaufFees , il 
adveint encores pis du second senateur, ct 

{a) Ernbarrasse. E. J. 
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du tiers : autantdcdiscorde a Peslection , que 
de convenance a la desmission. S'estant inu- 
tilemeat iassez a ce trouble , ils commencent , 
qui deca , qui dela , a se desrobber peu a peu 
de Fassemblee , rapportant chascun cette re- 
solution en son arae, « Que le plus vieil et 
mieulx cogneu mal est tousiours plus suppor- 
table que le mal recent et inexperimente ». 

Pour nous veoir bien piteusement aeitez , !•«» * 
car que n avons nous laict r p«s ar 

* soateoir 

Kheu ! cicatricum et sceleris pudel , SS*''S 

Fratniinque : quid nos dora refugimus <!£>. 

JEtas ? quid intactum nefasti 
Liquimos? unde manus iuventus 
Metu deornm coDtiniilt ? quibus 
Pepercit arls ? (i) 

ie ne vois (a) pas soubdain me resolvant : 

Ipsa si velit Salus, * 

Senrare prors&s non potest hanc familiam (a) : 

nousnesommes paspourtant , ^ Padventure , 



(i) Helas ! nos cicatrices, nos gaerres parricides, 
nons convrent de honte ! Barbares qne noas som- 
mea , qnels forfaits avons-noas craint de cornmet- 
tre? oil n^avona-noas pas porte nos attentats? 
ett-il nDe chose sainte qne n*ait profanee notre 
jeonesse ? est-il an antel qn^elle ait respecte? Hob. 
ml. 35, I. X, ▼. 33. 

{a) Je ne ifah pas soudain dire d*un ton risolu et 
dScisif, E. J. 

(a) Non, qaaod la deesse Sains voadroit elle- 
m^me sanver cette famille, elle n*en viendroit pas 
k boot. Tereht. Adelph. act. 4 , sc 7, v. 43. 
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a nostre dernier periode. La conservation des 
estats est chose qui vraisemblableraent sur- 
passe nostre intelligence : c'est , comme diet 
PlatoD , chose puissante , et de difBciie disso- 
lution , qu'une civile police j elle dure souvent 
contre des maladies mortelles et intestines, 
contre Tiniure des lois iniustes , contre la ty- 
rannic , contre le desbordement et ignorance 
des magistrals, licence et sedition des peuples. 
En toutes nos fortunes , nous nous comparons 
a ce qui est au dcssus de nous , et regardons 
Ters ceulx qui sont mieulx : mesurons nous k 
ce qui est au dessoubs , il n'en est point de si 
miserable qui ne treuve mille exemples ou se 
consoler. CVst nostre vice , que nous voyons 
plus mal volontiers ce qui est dessus nous, 
que volontiers ce qui est dessoubs. Si , disoit 
Solon , (( Qui dresseroit un tas de touts les 
maulx ensemble , qu'il n'est aulcun qui ne 
choisist plus tost de rem porter avecques soy 
les maulx qu'il a , que de venir a division le- 
gitime, avecques touts les aultres hommes, 
de ce tas de maulx, et en prendre sa quote 
part u. Nostre police se porte mal : il en a este 
pourtant de plus malades , sans mourir. Les 
dieux s^esbattent de nous a la pelotte i^a) , et 
nous agitent a toutes mains ; 

Enimyero dll iios homines quasi pilas Iiabent (i). 

(a) Jbuent avec nous , comme avec des bailes de 
jeu de paume, E. J. 

(t) Plaut. Capttvorum Prologas, t. 2a. Moa- 
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Lcs astres ont fatalemcnt destine I'eslat de T^moi. 
Home pour exemplaire de ce qu ib peuvent romain. 
en ce genre : il comprend en soy toutes les 
formes et adventures qui touchent un estat ; 
tout ce que Pordre y peult : et le trouble , et 
Fheur , et le malheur. Qui se doibt desesperer 
de sa condition , voyant ]es secousses et mou- 
vements de quoy celuy 1^ feut agit^ , et qu'il 
supporta ? Si Festendue de la domination est 
la sant^ d'un estat ( de quoy ie ne suis aulcu- 
nement d^advis , et me plaist Isocrates qui 
instruit Nicocles non d'envier les princes qui 
ont des dominations larges , mais qui scavent 
bien conserver celles qui leur sont escheues ) , 
celuy 1^ ne feut iamais si sain , que quand il 
feut le plus malade. La pirede ses formes luy 
feut la plus fortunee : h peine recognoist on 
rimage d'aulcune police soubs les premiers . 
empereurs ; cVst la plus horrible et la plus 
espesse confusion quW puisse concevoir; 
toutesfois il la supporta, et y dura , conservant 
non pas une monarchic resserree en ses li- 
mites, mais tant de nations si diverses, si 
esloingnees , si mat afiectionnees , si desor- 
donneement commandees et iniustement con- 

quises : 

Nrc gentihnt oilit 

Commodaf in popattiin, terr« pelagiqae potentem, 

iDTidtani fortuna suam (i). 

taif^ne a dijk rendn le seas de ces mots avant de 
les eiter. 

(f) Et Jo forttme n'a ^onVa coiA«t V vs^.'ssxc* 
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Tout ce .qui bransle ne tumbe pas. La con- 
texture d'uu si grand corps tieat k plus d'un 
clou ; il tient mesme parson antiquit^ : comme 
les vieux bastiments ausquels Paage a desrobbe 
le pied , sans crouste et sans ciment , qui 
pourtant vivent et se soubtiennent en leur 
propre poids , 

Nee jam valldis radlcibas haBrens , 
Pondere tuta suo est (i). 

->r ij cor- Dadvantage , ce n'est pas bien precede de re- 

fi^ai"" ifs cognoistre seulement le flanc et le foss^ , pour 

Burope , lugcr dc la seuret^ d'une place ] il fault veoir 

""cnncini par Oil ou J pcult vcuir , en quel estat est Fas- 

; pouiTii' saillant : peu de vaisseaux fondent de leur 

propre poids , et sans violence estrangiere. Or 

toumons les yeux par tout ] toutcroule autour 

de nous : en touts les grands estats , soit de 

cbrestient6 , soit d^ailleurs , que nous cognois- 

sons , regardez y, vous y trouverez une evi- 

dente menace de cbangement et de ruyne : 

£t saa sunt illis incommoda, parqae per omnes 
Teinpestas (a). 

nation le soin de sa haine contre les maitres do 
inonde. LucAir. 1. i, v. 8a. 

(i) II ne tient pins a la terre qoepar de foibles 
racines ; son poids seul I'y attache encore. Lucah. 
1. I , ▼. z38. Cest d'nn arbre donl il 8*agit dans 
Lucain. 

(a) lis ont anssi lenrs iofirmites; le m^me orage 
les menace. — Dans qaelques editions de Mon- 
taignCf on a donue ma\ a pioi^o« c«^«t^ \ak'Wt^vl«, 
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Les astrologues ont beau ieu a nous advertir , 
comme ils font , de grandes alterations et mu- 
tations prochaines : leurs divinations sont 
presentes et palpables , il ne fault pas aller au 
ciel pour cela. Nous n'avons pas seulement a 
tirer consolation , de cette societe universelle 
de mal et de menace , ma is encores quelque 
esperance pour la duree de nostre estat ; d^au- 
tant que naturellement rien ne turabe \k oil 
tout tumbe : la maladie universelle est la sant^ 
particuliere ] la conformite est quality ennemie 
k la dissolution. Pour moy, ie n'en entre point 
au desespoir , et me semble y veoir des routes 
k nous sauver : 

Deus hsBC fortasse beDign& 
Reducet in sedeui vice (i). 

Qui scait si Dieu vouldra qu'il en adyienne 
comme des corps qui se purgent et remettent 
en meilleur estat par longues et griefves mala- 
dies , lesquelles leur rendent une sant^ plus 
entiere et plus nette que celle qu'elles leur 
avaient ost^ ? Ge qui me poise le plus , c^est 
qu'a compter les sjmptomes de nostre mal , 
Ven veois autant de naturels , et de ceulx que 
le ciel nousenvoye et proprement siens , que 
de ceulx que nostre desreglement et Timpru- 

Coste le croit d*an aatear moderne ; et il ponrroit 
bien avoir raison. N. 

(i) Peat-^tre nn dien, par an retonr favorable, 
noas rendra-t-il notre premier etat. Ho^. «^a^.\^. 
od, j3, V, 10, 
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dencehuinainey conferent : il semble cpie les 
astres roesmes ordounent que nous avons assez 
dur^ et oultre les termes ordinaires. Et cecy 
aussi me poise , que le plus voism mai qui nous 
menace , ce n^est pas alteration en ]a masse 
entiere et solide , mais sa dissipation et divul- 
sion (a) : Fextreme de nos craintes. 

Montaigne ■-• • • « . i 

•rnimii (les Eucores en ces ravassenes icy crams le u 
r*p«mon». j|.|||j{gQjj jjg „i3 memoire , que , par inadver- 
tence , elle m'aye faict enregistrer une chose 
deux fois. le hais ht me recognoistre ; et ne 
retaste iamais qu'envy {b) ce qui m^est une fois 
eschapp^. Or , ie n'apporte icy rien de nouvel 
apprentissage j ce sont imaginations commu- 
nes : les ayant ^ Fad venture concues cent fois, 
i*ai peur de les avoir desia enroollees. La re- 
dicte est partout ennuyeuse, feust ce dans 
Horaere j mais elle est ruyneuse aux choses 
qui n^ont qu'une montre superficielle et pas- 
sagrere. Ie me desplais de Finculcation (c) , 
voire aux choses utiles , comme en Seueque ; 
et Tusage deson escholesto'ique me desplaist, 
de redire sur chasque matiere , tout au long 
et au large , les principes et presuppositions 
qui serveuten general, et realleguer tousiours 
de nouveau les arguments et raisons com- 
munes et universelles. 



(a) Ee extirpation. £. J. 
(*) Qu'a regret. E. J. 

(c) J€ n*aime pas a iacu2qu«r» ik rebattre seuve/tt, 
mSme les choses utiles. '%... 3. 
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Ma memoire s'empire cruelleraent touts les ^^^ **}• 
iours 5 * '^^' 

Pocnla lethdeos at si ducentia soxnnos , 
Arente fance , traxerim (t). 

11 fauldra doresDavant , car , dieu mercy, ius- 
<pies k cette heure , il n^en est pas advenu de 
faulte , que au lieu que les aultres cherchent 
temps et occasion de penser a ce quails ont a 
dire , ie fuye a me preparer , de peur de m'at- 
tacher h. quelque obligation de laquelle i'aje 
k despendre. L'estre tenu et oblige roe four- 
voye, etle despendre d*un si foible instrument 
qu'est ma memoire. Ie ne lis iamais cette bis-* 
toire , que ie ne m'en offense d'un ressentiment 
propre et naturel : Lyncestes , accuse de con- 
iuration contre Alexandre , Ie iour qu'il feut 
roen^ en la presence de Tarmee , suyvant la 
coustume, pour estre ou'i en ses deficnses, 
avoit en sa teste une barangue estudiee , de 
laquelle, tout hesitant et begayant, il pro- 
nonceaquelques paroles. Com me il se troubloit 
de plus en plus , ce pendant qu^il luicte avec- 
ques sa memoire et qu^il la retaste , Ie yoyla 
charge et tu^ a coups de pique par les soldats 
qui luy estoient plus voisins , Ie tenants pour 
convaincu : son estonnement et son silence 
leur servit de confession j ayant eu en prison 

(f ) Comme si, bralant He soif, j easse ba a longs 
traits an fleuve assoopissant da Lethe. Hor. epod. 
lib. od. x3, V. 3. 
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tion , non tant meilleure (a) , qu'aultre ? La 
faveur publicque m'a donn^ un peu plus de 
hardiesse que ie n'esperois : mais ce que ie 
crainds Ie plus , c'est de saouler ; i'aimerois 
mieux poindre , que lasser , comme a falct un 
scavant hommede mon temps. La louaoge est 
tousiours plaisante , de qui , et pour quoy elle 
yienne : si fault il, pour s^en agreer iuste- 
ment , estre inform^ de sa cause ; les imper- 
fections roesme out leur moyen de se recom- 
mender : Festiroation {b) vulgaire et commune 
se veoid peu heureuse en rencontre ; et , de 
raon temps , ie suis tromp^ si les pires escripts 
ne sont ceulx qui ont gaign^ Ie dessus du vent 
populaire. Gertes , ie rends graces k des hon- 
nestes hommes qui daignent prendre en bonne 
part mes foibles efforts : il n'est lieu oil les 
faultes de la facon paroissent tant , qu'en une 
matiere qui de soy n'a point de recommenda- 
tion. Ne te prends point k moy, lecteur , de 
celles qui se coulent icy par la fantasie ou inad- 
vertence d'aultruy ; chasque main , chasque 
ouvrieryapportelessiennes : ienememesle, 
ny dWthographe , et ordonneseulementcpi^ils 
suyv^nt Fancienne , ny de la punctuation ^ ie 
suis peu expert en Fuu et eif Taultre. Oil ils 
rompent de tout Ie sens , ie m'en donne peu 

(a) Non pas tant meiiieure que diffirente; on noB 
pas meilleure, mats differente, £. J. 

{b) L'estime. E. J. 
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de peine , car au moins ils me deschargent : 
jnais oil ils en substituent ud fauls , coinme 
Lis font si souvent , et me destourncnt a leur 
conception , ils me ruynent. Toutesfois , 
quand la sentence n^est forte h ma mesure , un 
honnesle homme la doibt refuser pour mienne. 
Qui cognoistra comhien ie suis peu laborieux , 
combi«n ie suis faict a ma mode , croira faci- 
lement que ie redicterois plus volontiers en- 
cores autant d^Essais , que de m^assuiettir k 
resuyvre ceulx cy pour cette puerile correc- 
tion. 

Ie disois doncques tantost , qu'estant plants Montaigni 
plus profonde miniere de ce nouveau duiSMmai 
raetal (a) , non seulement ie suis priv^ de raUesdeMi 
grande familiarity avecques gents d'aultres riot lei 
moeurs que les miennes et d'aultres opinions , yvS!^ 
par lesquelles ils tiennent ensemble d^un 
jioeud ib) qui fuyt (c) a tout aultre noeud^ 
mais encores ie ne suis pas sans hazard parmy > 
ceulx k qui tout est egualement loisible , et 
desquels la pluspart ne peult meshuy empirer 
son marcb^ vers nostre iustice, d'oii naist 
Fextreme degr^ de licence. Gomptant toutes 
les particulieres circonstances qui me r^r- 
dent , ie ne treuve homme des nodtres a qui 
la defiense des loix couste, et en gaing ces- 

MJ_ _ ■ I I I ■ I - -^ II , 

(a) j4u milieu de ce que ce si^cle a de plus cor' 
rompu, C. 

(b) Celui de la religion. C. 

(r) Qui commanded edit, de iS^S, N. 
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sant , et en dommage emergeant (a) , disent 
les clercs , plus qu^^ moy : et tels font bien 
les braves de leur cbaleur et aspret^ , qui font 
beaucoup moins que moy , en iuste balance. 
Comnie maison de tout temps libre , de grand 
abord, et officleuse & cbascun (car ie ne me 
suis iamais laiss6 induire d'en faire un util de 
guerre , laquelle ie vois chereber plus volon- 
tiers oil elle est Ie plus esloingnee de mon yoi- 
sinage ) , ma maison a merits assez d'affection 
populaire , et seroit bien malays^ de me gour- 
inander sur mon fumier ; et i'estime h. un mer- 
veilleux cbef d'oeuvre et exemplaire , qu^elle 
soit encores yierge de sang et de sac , soubs 
un si long orage , taut de changements et agi- 
tations voisines : car , k dire Tray , il estoit 
possible, a un homme de ma complexion, 
d'eschapper a une forme constante et conti- 
nue , quelle qu^elle feust ; mais les inTasions 
et incursions contraires, et alternations et 
vicissitude de la fortune , autour de moy, ont 
iusqu'^ cette beure , plus e:!fasper^ qu'amoUj 
Fhumeur du pays , et me recbargent de dan- 
giers et diflicultez invincibles. 
combien Fescbappe : mais il me desplaist que ce soit 
de d*pen- plus par lortunc , voire et par ma prudence , 

dance lai * * . . i i • ^ j » . i 

est d«sa- que par lustice ; et me desplaist a estre nors 
la protection des loix , et soubs aultre sauve- 
garde que la leur. Comme les cboses sont , ie 
vis , plus qu'i demy , de la faveur d'aultruy j 

(a) Ec sans profit, avec perte. E. J. 
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qui est une rude obligation. le ne veulx deb- 
voir ma seuret^ , ny k la bont^ et benignity 
des graads , qui s'agreent de ma legality et 
liberty , ny k la facility des moeurs de mes pre- 
decesseurs , et mienues ; car quoy ? si i^estois 
aultre. Si mes deporteraents et la fraDchise de 
ma conyersation obligent mes voisins , ou la 
parent^ ; c'est cruaut^ quails s'en puissent ac- 
quiter eo me laissant vivre , et quails puisseot 
dire : « Nous luy condounoDS la libre conti- 
nuation du service divin en la cbapelle de sa 
maison y toutesles eglises d'autour estants par 
nous desertees et ruynees \ et luy condounons 
Fusage de ses biens et sa vie , comme il con- 
serve nos femmes et nos boeufs au besoing ». 
De longue main cbez moi , nous avons part a 
]a louange de Lycurgus athenien , qui estoit 
general depositaire et gardien des bourses de 
sesconcitoyens. Or , ie tiens , qu^Il fault vivre 
pardroict , et par auctorit^ j non par recom- 
3ense » ny par grace. Combien de galants 
lommes ont mieulx aim^ perdre la vie , que 
I debvoir ! Ie fuys a me soubmettre a toute 
>rte d'obligation , mais sur tout k celle qui 
'attache par debvoir d^honneur. Ie ne treuve 
m si cher , que ce qui mVst donue , et ce 
ur quoy ma volontd demeure hypothequee 
r tiltre de gratitude \ et receois plus volon- 
*s les offices qui sont k vendre r ie crois 
1 J pour ceulz cy , ie ne donne que de Far- 
t ; pour les aultres , ic roe douue moy 
me. 
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n»e lient Lc uoGud qui me tient par la loy d^hoones- 

abivnlnment , i i i • i i 

pbiig6 par tele , me semble bien plus pressaot et plus 

leu engage- . 9 * I J 1 * • . 

inenis de u poisant , que n est celuy de la contramcte 

probity, et '^. ., ' ^ 111 

de MS pro- Civile ; ou me garotte plus cioulcemeiit par ud 
notaire , que par moj : n est ce pas raisoD , 
que ma conscience soit beaucoup plus enga- 
gec a ce en quoy on s^est simplement fi^ d'elle? 
Ailleurs , ma foy ne doibt rieu , car on ne luy 
a rien preste : qu on s^ayde de la fiance et 
asseurance qu'on a prinse hors. de moy . Tai- 
mcrois bien plus cher rompre la prison d^uoe 
muraille et des loix, que de ma parole. le suis 
dellcat k Fobservation de mes promesses, 
iusques k la superstition ; et les fois en touts 
subiects volontiers incertaines et condition- 
nelles. A celles qui sont de nul poids , ie 
donne poids de la ialousie de ma regie ; elle 
me gebenne et cbai^ede son propre interest : 
ouy , ezentreprinses toutesmiennes et libres , 
si Ten dis le poinct , il me semble que ie me 
le prescris , et que 1& donner k la science d^aul- 
truy , c'est le preordonner k soy ; il me semble 
que ie le promets , quand ie le dis : ainsi i'es- 
vente peu mes propositions. La condamnation 
que ie fois de moy est plus vifve et plus roidc 
que litest celle des iuges , qui ne me prennent 
que par le visage de Fobligation commune ; 
Fcstreincte (a) de ma conscience , plus serree 

(a) C'est-i-dire, Vobligation que ma conscience 
in impose, — Dans 1 edilion de i588, oa le troi- 
sicviic livre des Essais ^titxxX-^v^xkTl^ \ireaiiere fois, 
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el plus severe : ie suys laschement les deb- 
voirs ausquels on m'entraisneroit si ie n'y al- 
lots : hoc ipswn ita iustwn est quod recihfit^ 
si est voluntarium (i). Si Faction n'a guelque 
splendeur de liberty , elle n'a point de grace 
ny d'bonneur : 

Qnld me ius cogit, tiz Toluntate impetrent (a) : 

oil la necessity me tire, i'aime ^ lascher la 
Tolont^ \ quia quicquid imperio cogitur, exi- 
genti magis t quam prasstanti, acceptum re- 
Jertur (3). Tea scais qui suyvent cet air ius- 
ques k Finiustice ; donnent plustost qu'ils ne 
rendent ; prestent plustost quails ne payent ; 
font plus escharsement bien k celuy h qui ils 
en sont tenus. Ie ne vois (a) pas 12i, mais ie 
toucbc contrc. 

Faime tant a me descharger et desobliger, a est ai en- 
que i^ay parfois coropt^ a proufit les ingrati- ooniniate. 

Montaigne ayoit mis, resireincte que ma conscience 
mte donne, est plus serree et plus severe. C. 

(i) L*action la pi as joste n*est jaste qa*aotant 
qaVlle est volontaire. Cic. de O/fic. 1. i, c. g. 

(a) Je ne fais pas volontairement les choses aox- 
qnelles m*oblige Ie devoir. Terkitt. Adelph, act. 3» 
•c. 5, V. 44. 

(3) Faroe qne, dans les cboses qa^ane aatorile 
•operieore ordonne , on sait plus de gre i ceini qoi 
commande qu*ii celai qoi execute. Yalik. Maxim. 
1. 2, c 2, nam. 6« 

(rt) Je ne 'vais pas jusque-la , mais J'en approche 
un pcu. C. 
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jaMitienta tudes , ofienses et Indisnitez que i'avois receu 

>ro6t d'etre , , , . O ^ 

I6gag6 de de ccuix a qui , ou par nature , ou par acci- 
nenticer- dcDt , i'avois quelque debvoir d'amiti^ j pre- 
ionnes,par naut cette occasion de leur faulte, pour au- 
raiiemento tant d'acquit et descharse de ma debte. En- 
evos. cores que le continue a leur payer les omces 
apparents de la raison publicque , ie treuve 
grande espargne pourtant a faire par iustice 
ce que ie faisois par affection , et a me sou- 
lager un peu de Fattention et solicitude de ma 
Yolont^ au dedans ; est prudentis sustinere ut 
cursuniy sic impetwn benevolentice (i), la- 
quelle i'ay trop urgente et pressante oil ie 
m'addonne , au moins pour un homme qui ne 
veult aulcunement estre en presse : et me sert 
cette mesnagerie , de quelque consolation auz 
imperfections de ceulx qui me toucbent ; ie 
suis bien desplaisant (a) qu'ils en vaillent 
moins , mais tant y a que i*en espai^ne aussi 
quelque cbose de mon application et engage- 
ment en vers eulx. Tapprouve celuy qui aime 
moins son enfant , d'autant qu'il est ou tei- 
gneux ou bossu , et non seulement quand il 
est malicieux, mais aussi quand il est mal- 
beureux et mal nay ( Dieu mesme en a rab- 
battu cela de son prix et estimation natu- 
relle ) j pourveu qu'il se porte en ce refroi- 

(i) Un homme prodent ne doit paA a abandonner 
aax transports de son amide, pas plos qa*a uoe 
coarse trop rapide. Cic. €lc j4mkit, c. 17. 

{a) Je suis bien Jache* E. J. 
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dissement avecqaes moderation et iustice 
ei»cte : en moj, la proximite n'all^e pas Ics 
defrults, elle les a^grave plustost. 

Aprex tout, selon que ic ro'entends en la ^ '^JJJ 
science du bienfaict et de recognoissance ,.qui jjp'^j^f' 
est one subtile science et de grand usage , ie iikh«m»cc. 
ne veois personne plus libre et moins endebte card des 

• •• , t ^> princes. 

que le suis lusques a cette heure. Ce que le 
doibSy ie le doibs simplement aux obligation* 
communes et naturelles : il n'en est point qui 
soit plus nettement quite d'ailleurs j 

Kec sunt mihl nota potentnm 
Manen (i). 

Les princes me donnent prou (a), s^ils ne 
m^ostent rien ^ et me font assez de bien, quand 
lis ne me font point dc mal : c'est tout ce que 
Ten demande. Oh! combien ie suis tenu ^ 
Dieu , de ce qu'il luy a pleu que Taye receu 
immediatement de sa grace tout ce que i'ay ! . 
qu^il a retenu particulierement a soy toutc 
ma debte! Combien ie supplie instamment sa 
saincte misericorde, que iamais ic ne doibve 
un essentiel grammercy a personne ! Fiicu 
heureuse franchise qui m'a conduict si Icing! 
Qu'eir acheve ! Tessaye {h) a n'avoir exprcz 

(1) Let presents des grands me sont inconnns. 
Vuu». Mn^ide, 1. la, y. 5ig. 

(a) Beameoup, E. J. 

{b) Oo, comme il 7 a dans Ivdition im-k*. de 
i588, a n*avw necttsairtmtnt bcsoitig de per" 
tonne. C. 
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besoing de nul j z/z me omnis spes est mihi (i) : 
c^est chose que chascua peult en soy , mais 
plus faciiement ceulx que Dieu a mis k Fabry 
des necessitez naturelles et urgentes. II faict 
bien piteux et hazardeux , despendre d^un 
aultre. Nous mesmes , qui est la plus iuste 
addresse et la plus seure, ne nous sommes 
pas assez asseurez. le n^ay rien mien, que 
jnoyj et si en est la possession, en partie, 
manque (a) et empruntee. le me cultive, et 
en (b) courage , qui est le plus fort , et encores 
en fortune , pour y trouver de quoy me satis- 
faire, quand ailleurs tout m'abandonneroit. 
Eleus Hippias ne se fournit pas seulement de 
science , pour, au giron des muses , se pou- 
voir ioyeusement escarter de teute aultre com- 
paignie au besoing j ni seulement de la cog- 
noissance de la philosophic , pour apprendre 
a son ame de se contenter d^elle , et se passer 
virilement des commoditez qui luy viennent 
du dehors , quand Ic sort Tordonne ; il feut si 
curieux , d'apprendre encores a faire sa cui- 
sine , et son poil , ses robbes , ses souliers , ses 
bragues (c) , pour se fonder (d) en soy autant 

(i) Toutes raes esperances sont ea moi. Tkiuekt. 
jidelph. act. 3 , sc. 5 , v. 9. 

{a) Defectueiise, E. J. 

{h) Je me cuhive,je m'exerce , et du c6te du cou- 
rage, etc. , et du c6te de la fortune, E. J. 

(c) Ses hauts-de-chausses. E. J. 

(d) Pour ne /aire fond que sur lui, n'at^oir besoin 
^ue de lui, £. J. 
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qu'll pourroit , et soubslraire an secours es- 
Iraugier. On iouit bien plus librement et plus 
gayement des bicns empruntez , quand ce 
n'est pas udc iouissance obb'gee et cou train cte 
par le besoing; et qu'on a, et en sa volontd, 
et en sa fortune , la force et les moyens de 
s*en passer. le me cognois bien ; inais il m'est 
malays^ d^imaginer nulle si pure libcralit6 de 
personne envers moy, nulle hospitalite si 
franche et gratuite , qui ne me semblast dis'^ 
graciee, tyrannique et teincte de reprocbe, 
si la necessite m^y avoit enchevestr6. Comme 
le donner est quality ambitieuse et de prero- 
gative; aussi est Paccepter quality de soub- 
mission : tesmoing Finiurieux et querelleuz 
refus que Baiazet feit des presents que Te- 
mir fk) luy envoyoit : et ceulx qu'on oflfrit , 
dc la part dc Fempereur Solyman , k Fempe- 
reur de Calicut; le roeirent en si grand despit, 
que non senlement il les refusa rudement, 
disant que ny luy ny ses predecesseurs n'a- 
voient accoustum^ de prendre , et que e'estoit 
leur ofBce de donner; ma is, en oultre, feit 
^mettre en un cul de fosse les ambassadeurs 
envoyez k cet effect. Quand Thetis , diet Aris- 
tote, flatte Tupiter; quand les Lacedemoniens 
flattent les Atheniens , ils ne vont pas leur 
refreschissaut la memoire des biens quMls leur 
ont faicts, qui est tousiours odieuse, mais 
la memoire des bicnfaicts quails ont receug 

(a) Timur oa Tamerlan. E. J. 
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d^eulx. Ceulx que ie veois si familierement 
employer tout chascun et s^y engager, ne le 
feroient pas , s^ils savouroient comme moy la 
doulceur d'une pure liberty, et s'ib poisoient, 
autant que doibt poiser k un sage homme, 
Tengageure d'une obligation : elle se paye a 
Tadventure quelquesfois , mais elle ne se dis- 
soult iamais. Cruel garottage k qui aime af- 
franchir les coudees de sa liberty en touts 
sens ! Mes cognoissants , et au dessus et an 
dessoubs de moy , scavent s'ils en ont iamais 
yeu de moins sollicitant , requerant , sup- 
pliant , ny moins chargeant sur aultruy. Si 
ie Ie suis audela de tout exemple moderne, 
ce n'est pas grande merveille , tant de pieces 
de mes moeursy contribuant; unpeu de fiert^ 
naturelie , Fimpatience du refus , contrition 
de mes desirs et desseings , inbabilet^ k toute 
sorte d'affaires , et , mes qualitez plus favo- 
ries , Toysifvet^, la franchise ^ par tout cela, 
i'ay prins k haine mor telle d'estre tenu ny a 
auitre , ny par aultre , que moy. Temploye 
bien vifvement tout ce que ie puis k m'en 
passer, avant que Temploye la beneficence 
d'un aultre , en quelque , ou legierc ou poi- 
sante , occasion ou besoing que ce soit. Mes 
amis m'importunent estrangement quand ils 
me requierent de requerir un tiers : et ne me 
sembie gueres moins de coust , desengager 
celuy qui me doibt , usant de luy, que m'eu- 
gager envers celuy qui ne me doibt rien. Cette 
condition ostce, et cctt' aultre Qu'ils neveuil- 
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lent de moy chose negocieuse et soulcieuse , 
car i'ay denonc^ a tout soiog guerre capitale , 
le suis commodement facile et prest au be- 
soing de chascun. Mais Tay encores plus fuy 
a recevoir , que ie n'ay cherche a donner j 
aussi est-il bien plus ayse, selon Aristote. 
Ma fortune m*a peu permis de bien faire a 
aultruy ; et ce peu qu'elle m*en a permis , elle 
I'a assez maigrement loge. Si elle m'eust faict 
naistre pour tenir quelque reng entre led 
hommes, i'eusse este ambitieux de me faire 
aimer, non de me faire craindre ou admirer : 
I'ezprimerai ie plus insolemment ? i'eusse au- 
tant regards au plaire qu'au proufiter. Cyrus, 
tressagement , et par la bouche d'un tresbou 
capitaine et meiUeur philosopbe encores , es- 
time sa bont^ et ses bienfaicts loing au dela 
dc sa vaillance et belliqueuses conquestes : et 
le premier Scipion, partout oil il se veult faire 
valoir, poise sa debonnairet^ et humanite au 
dessus de sa hardiesse et de ses victoires j et 
a tousiours en la bouche ce glorieux mot , 
«r QuUl a laisse auz ennerais autant k Faimer 
qu'aux amis ». Ie veulx doncques dire que, 
8*il fault ainsi debvoir quelque chose , ce doibt 
estre h plus legitime tiltre que celuy de quoy 
ie parle, auquel la loy de cette miserable 
guerre m'engage ^ et non d'un si gros deble 
corame celuy de ma totale conservation : il 
m^accable. Ie me suis couch^ mille fois che/. 
moy, imaginant qu'on me trahiroit et assom- 
ineroit cette nuict la j composaiit avecques 

'i6 
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la fortune, que ce feust sans efiroy et sans 
langueur : et me suis escri^ , aprez mon pate* 
nostre : 

Impius haec tam colta novalia miles habebit! (i) 

Quel remede? c'est le lieu de ma naissance et 
de la plus part de mes ancestres ; ils y ont mis 
leur afTection et leur nom. Nous nous durcis- 
sons k tout ce que nous accoustumons (a) : et, 
» une miserable condition comme est la nos- 
tre , c^a est^ un tresfavorable present de na- 
ture que Paccoustumance , qui endort nostre 
sentiment a la souffrance de plusieurs maulx. 
Les guerres civiles ont cela de pire que les 
aultres guerres, de nous mettre chascun en 
eschauguette (b) en sa propre maison : 

Quam miseraiD, portd yttam mnrbque tueri, 
Vixque sute tntum viribos esse dom6s ! (a) 

c'est grande extremity , d'estre presse iusques 
dans son mesnage et repos domestique. Le 
lieu oil ie me tiens est tousiours le premier et 

(i) Ces terres, si bien cnltivees, seront-elles done 
la proie d'an soldat barbare ? Virg. eclog. x, v. 71. 

(fl) A tout ce que nous toumons en coutume. — 
Qui n'a point accoiutumS quelque chose, insnetos 
alicai rei. Nicot. C. 

(b) En 'vedette , en sentineife. E. J. 

(2) Qa*il est triste d avoir besoin d'one porte et 
d'ane maraille poar proteger sa vie, et d'etre a 
peine en snrete dans sa propre maison! Ovid. Trist, 
1. 4» eclog. I, V. 69. 
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le dernier a la batterie de nos troubles , et oii 
la paix n'a iamais son visage entier : 

Tum qooque , com pax est , trq>idaut formldine 
belli (i). 

Quoties pacem fortaua lacessit , 
Hac iter est beliis : melius, fortana, dedJsses 
Qrbe sub eoo sedem, gelidilqne sub arc to, 
Erraotesqae domos (a). 

le tire, parfois , le moyen de me fermir coii- 
tre ces considerations , de la noncbalance et 
lascbet^ : elles nous menent aussi aulcune- 
ment k la resolution. II m'advient souvent 
d'imaginer ayecques quelque plaisir les dan- 
e|iers mortels , et les attendre : ie me plonge , 
la teste baissee , stupidement dans la mort , 
sans la considerer et recognoistre , comme 
dans une profondeur muette et obscure qui 
m^engloutit d'un sault , et accable en un in- 
stant d*un puissant sommeil , plein d'insipi> 
dit^ et indolence. £t en ces morts courtes et 
violentes, la consequence que i*en preveois 
me donne plus de consolation , que reffect , 
de trouble. lis disent, Comme la vie n*est pas 

(x) M^me lorsqne nons sommes en paix, nous 
ne cessoDs de redouter la gaerre. Ovid. Trise. 1. 3, 
tleg. lo, V. 67. 

(a) ToQtes les fois qne la forlnDe a rompo la 
paix , c*e8t ici le chemia de la gaerre. Poorqaoi le> 
lort De nous a-t-il pas fait habiter des cabaDe& 
erranlea, soos le cbar brulant du soleil, ou sotia 
les astres glaces de Toarsc? Lucaji. 1. 1, v. a66, aJi. 



3o4 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

la meilleure pour estre longue , que la mort 
est la meilleure pour n'estre pas longue. le 
ne m^estrange pas tant de Festre mort, comme 
Tentre en confidence avecques le mourir. le 
m'enveloppe et me tapis en cet orage , qui me 
dolbt aveugler et rayir de furie , d'une charge 
prompte et insensible. Encores s'il adyenoit, 
comme disent aulcuns iardiniers, que les roses 
et violettes naissent plus odoriferantes prez 
des aulx et des oignons , d^autant qu'ils suc- 
cent et tirent k eulx ce qu'il y a de mauvaise 
odeur en la terre ; aussi que ces depravees 
natures huraassent tout le venin de mon air 
et du climat, et m^en rendissent d'autant meil- 
leur et plus pur, par leur voisinage, que ie 
ne perdisse pas tout ! Cela n'est pas : mais de 
cecy il en peult estre quelque chose , Que la 
bont^ est plus belle et plus attrayante quand 
elle est rare ; et que la contrariety et diversite 
roidit et resserre en soy le bienfaire, et Ten- 
flarame par la ialousie de Fopposition et par 
la gloire. Les voleurs , de leur grace, ne m'en 
veulent pas particulierement : ne fois ie pas 
inoy a eulx (a) ; il m'en faudroit k trop de 
gents. Pareilles consciences logent, soubs di* 
verse sorte de robbes ; pareille cruaut^ , des- 
loyaut^ , volerie 5 et d'autant pire , qu'elle est 
plus lasche, plus seure etplus obscure soubs 



(a) Je ne me fats pas , je ne m*abandonne pas a 
eux; il faudroit me f aire , me li$>rer a trop de gent. 
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^umbre des loix. le hais moras Tiniure pro- 
■esse y qae traistresse ; guerriere , que pacifi- 
|ue et iuridique. Nostre fiebvre est survenue 
m. un corps qu'elle n'a de gueres empir^ : le 
*eu J estoit, la flamme s^y est priDse : le bruit 
ist plus grand ; le mal , de peu. le responds 
>rdinairement ^ ceulx qui me demandent rai- 
yan de mes voyages : « Que ie scais bien ce 
pie ie fiiys, mais non pas ce que ie cherche ». 
>i on me diet que parmy les estrangiers il y 
>ealt avoir aussi peu de sant^ , et que leurs 
noeurs ne valent pas mieulx que les nostres j 
e responds premierement, quUl est malays^, 

Tarn maltan scelenun fades! (i) 

tecondement , que c^est tousiours gaing , de 
;hanger un mauvais estat , k un estai incer- 
;ain j etque les maulx d'aultruy ne nous doib- 
^nt pas poindre comme les nostres. 

Ie ne veulx pas oublier cecy, Que ie ne me Tendresw 
nutiue iamais tant centre la France , que ie gne avoit 
ae regarde Paris de bon ceil : elle (a) a mon p**"'^^'"^ 
:oeur dez mon enfance : et m'en est advenu , 
:omme des choses excellentes j plus Tay veu , 
lepuis , d'aultres villes belles , plus la beaute 
le cette cy peult et gaigne sur mon affection : 
le Faime par elle mesme , et plus en son estre 
leul , que recbargee de pompe estrangiere : 

(i) Tant le crime s'cst maltiplie parmi doqs ! 
ViM\, Georg, 1. i, v. 5o6. 
(ti) Cette vilU, E. J. 



3p8 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

pourrols trouvier en ce mesme personnage: 
plusieurs de ces rares exemples surpassent la 
force de mou action ; mais aulcuns surpassent 
encores la force de mon iugement. 
Avanfage Qultrc ccs raisous , Ic vovacer me semble 

ne Mon- , n i i h 

aisDctron- u^ excrcicc proufitablc : lame y a une con- 
'^^' tinuelle exercitation h. remarquer des choses 

incogneues et nouvelles j et ie ne scacbe point 
meilleure eschole, comme i'ay diet souvent, 
a faconner la vie , que de luy proposer inces- 
samment la diversite de tant d'aultres vies, 
fantasies et usances , et luy faire gouster une 
si perpetuelle variete de formes de nostre na- 
ture. I^ corps n'y est ny oisif , ni travaille; 
et cette moderee agitation le met en haleine. 
Ie me tiens a cheval sans desmonter , tout 
choliqueux que ie suis , et sans m*y ennuyer, 
huict et dix heures. 

Vires ultra sortemque senectse (i): 

Nulle saison m'est ennemie, que le chauld 
aspre d^un soleil poignant ; car les ombrelies, 
de quoy, depuis les anciens Romains, Tltabe 
se sert , chargent plus les bras quails ne des- 
chargent la teste. Ie vouldrois sea voir quelle 
industrie c'estoit aux Perses , si anciennc- 
ment , et en la naissance de la luxure , de se 
faire du vent frez et des umbrages a leur 
poste {a), comme diet Xenopbon. I'aime les 

(i) Ao-del4 des forces et de la sante d^an vieil- 
lard. ViBGiLE, ^iide, 1. 6, v. 114, 
(a) A leur gri.'i^^. 
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pluyes et les crottes, comme les Cannes. La 
maUtion d'air et de climat ne me louche 
point ; tout ciel m'est un : ie ne suis battu 
que des alterations internes que ie produis 
en moy; et celles la m'arrivent moins en 
▼oyageant. Je suis n^al ays^ h esbranler ; mais 
estant avoy^ (a) , ie vois tant qu^on veult - 
restrive {b) autant aux petites entreprinses 
qu'aux grandes , et a m'equiper pour faire une 
iournee et visiter un voisin, que pour un iuste 
voyage. Tay apprins k faire mes iournees , k 
Fespaignole , d^une traicte ^ grandes et raison- 
nables iournees : et , aux extremes chaleurs , 
les passe de nuict, du soleil couchant iusques 
an levant. L*aultre facou , de repaistre en 
cfaemin , en tumulte et haste , pour la disnee, 
nommeement aux courts iours, est incom- 
mode. Mes chevaulx en valent mieux : iamais 
cheval ne m'a failly qui a sceu faire avecques 
moy la premiere iournee. Ie les abbruve par- 
tout 5 et regarde seulement quails aient assez 
de chemin de reste , pour battre leur eau. La 
paresfe k me lever donne loisir k cculx qui 
me suy vent de disner a leur ayse , avant par- 
tir (c) : pour moy , ie ne mange iamais trop 

(a) Mais m'Stane mis h voie , en chemin , Je 
nfois, etc. E. J. 

(b) Je me difends autant des.*,, et de, etc. E. J. 

(c) Ceci pronve qn'on dinoit de bien bonne 
heare da temps de Montaigne : on dine encore u 
bait heares du matin dans tcs campagaes. E. J. 
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a si grande coll iga nee (a) et relation entre lei 
sages , que celuj qui disne en France repaist 
son coropaignon en Egyptej et qui estend 
seulement son doigt oil que ce soit, touts les 
sages qui sont sur la terre habitable en sen- 
tent ayde. La iou'issance et la possession ap- 
partiennent principalement k rimagination : ' 
elie embrasse plus cbauldement et plus con* 
tinuellement , ce qu'elle va querir , que ce 
que nous touchons. Comptez vos amusemenU 
iournaliers, vous trouverez que vous esles 
lors plus absent de vostre amy, quand il yous 
est present : son assistance relasche yostre at- 
tention , et donne liberty a yostre pensee de 
s^absenter k toute heure , pour toute occa- 
sion. De Rome en bors, ie tiens et r^ente ma 
maison et les commoditez que i'y ai laiss^ : ie 
yeois croistre mes murailles , mes arbres et 
mes rentes, et descroistre , a deux doigts prez 
comme quand i'y suis : 

Ante oculos errat domus , errat forma locomm (i). 

Si nous ne ioui'ssons que ce que nous tou- 
chons , adieu nos escus quand ib sont en nos 



(a) Connexion. E. J. 

(i) Sans cesse viennent se representer devant 
mes yenx ma maison et tons les lieax que j'ai quit- 
tea. — C'est an vers d'Ovide qnc Montaigne a , oa 
change, on rapporte selon qnelqae edition de son 
temps. Celle d'Heinsins porte : 

Ante ocnloi nrbifi^ae dom&s et forma locomm ett. 

Trtsi. 1. 3 , el. 4 , v. 5;. C. 
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coffrcs j et nos cnfnnts s^ils sont a la chassc. 
Nous les vouloDS plus prez. Au iardin , est ce 
loiDg ? h. une demy iournee ? quoy , a dix 
lieues , est ce lolng ou prez ? SI c^est prez : 
quoy ODze , douze, treize? et ainsi pas a pas. 
Yrayement , celle qui scaura prescrire a son 
mary a Le quantiesme pas finit le prez , et le 
quantiesme pas donne commencemeDt au 
loiDg , » ie suis d'advis qu^elle Farreste entre 
deux^ 

Excludat largia finis. 

17 tor permisso ; candaeqae pilos ut equioae 
Panlatun Tello , et demo anam , demo etiam aoam ; 
"Dbm c«dat elnsus ratione mentis acenri (i). 

et qu'elles appellent hardiement la philoso- 
phie k leur secours -, hi qui qaelqu^un pourroit 
reprocher, Puis qu'elle ne veoid ny I'un ny 
Faultre bout de la ioincture entre le trop et 
le peu , le long et le court , le legier et le poi- 
sant , le prez et le loing ; Puis qu'elles n'en 
recognoist le commencement ny la fin, Qu'elle 
iuge bien incertainement du milieu : re- 
rum natura nuUam nobis dedit cognitionem 
Jinium (a). Sont elles pas encores fcmmes et 

(i) Convenons d*an terme poor Dons accorder : 
tans cela, je prends ce que voas me donnez; et, 
comme celai qai arrache la queue d*aa cheTal crin 
a crin , j*6te one liene , pais one aatre , jasqa*i ce 
qne le oorobre marqoe disparoisse, et qa*il ne ▼ooa 
rc&le plos rien. Hor. epist. i, 1. a , v. 38. 

(q) La oature ne nous a donne aacune connois- 
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les arlificlelles. C'est iniustice d'excuser U 
ieunesse de suy vre ses plaisirs , et defiendre 
k la vieillesse d'en chcrcher. leune , ie cou- 
vrois mes passions eniouees , de prudence \ 
vieil , iedesmesle (a) les tristes , dedesbauche. 
Si prohibent les lois platoniques deperegriner 
avant quarante ans ou cinquante , ^ur rendre 
la peregrination plus utile et instractifVe : ie 
consentirois plus yolontiers a cet aultre se- 
cond article des mesmes loiz , qui rinterdict 
aprez les soixante. « Mais en tel aage , vous ne 
reviendrez iamais d'un si long chemin ». Que 
m'en chault il ? ie ne Pentreprends , ny pour 
en revenir, ny pour Ie parfaire : Pentreprends 
seulement de me bransler, pendant que Ie 
Bransle me plaist, et me promene pour me 
promener. Ceulx qui courent un benefice ou 
un lievre, ne courent pas : ceux \k courent, 
qui courent aux barres , et pour exercer leur 
course. Mon desseing est divisible partout : il 

(a) Je dSbronille , j'Maircis , figaie les tristes 
passions par des parties de plaisir , telles que les 
'voyages. Coste expliqne cette phrase par, Je me 
diharrasse des tristes , et ajont^, Si c'est la, comme 
y> crois, la pensie de Montaigne; inais il est CTideat 
qa*il se trorope, et qa'il faat prendre dem£lerdAVi% 
Ie seus qa*il a encore anjourd'hoi. L'aatenr se sert 
de cette expression (ignree , parce qa*il regarde les 
passions tristes ^omme des brouillards dans la vie, 
on plot6t comme des fosees erobronillees. On dit 
encore proverbialement, dimiler une fusee , poor 
dire , debrouiller une^ intrigue. E. J. 
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n'est pas fonde en grandes esperances j chasque 
iournee en faict le bout : et le voyage de ma 
vie seconduict de mesrae. I'ay veu pourtant 
assez de lieux esloingnez, oil i'eusse desir^ 
qu'on m'eust arrest^. Pourquoy non , si Chry- 
sippus , Cleanthes , Diogenes , Zenon , Ad- 
tipater , tant d'hommes sages , de la secte plus 
renfrongnee, abandonnerent bien leurpais (a), 
sans aulcune occasion de s'en plaindre, et 
seulementpour la iouissance d'un aultre air? 
Certes le plus grand desplaisir de mes pere- 
grinations , c'est que ie n'y puisse apporter 
cette resolution d'establir ma demeure oil ie 
ine plairois ; et qu'il me faille tousiours pro- 
poser de revenir, pour m'accommoder auz 
humeurc communes. 

Si ie craignois de mourir en aultre lieu que Qaoi^ 

11* •• • * soit ail 

celuy de roa naissance j si le pensois mourir indittin 

* % 1 * t A * <■ Mont 

rooms a mon ayse, esloingne des miens ^ a gne o& 
peine sortirois ie hors de France : ie ne sor- !!^^ 
tirois pas sans effiroy hors de ma paroisse ^ ie Hr"^ 
sens la mort qui me pince continuellement la JT;ei% 
gorge ou les reins : mais ie suis aultrement '*"°^* 
faict i elle m'est une par tout : si toutesfois 
i'avois k choisir, ce seroit , ce crois ie , plus- 
tost k cbeval , que dans un lict ; hors de ma 



(a) Chrxsippe iioit de Soles ; Clianthes , d'Assos ; 
Diogkne , de Babylone ; Zenon , de Cytaeam ; j^nd' 
jfoter , de Tarse : toos pbilosopbes sto'iciens qui 
passerent lear vie k Atbeoes , comme a remarqo^ 
Platarqae dans son trait^, De texii, c. xa. C. 
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inaison , et loing des miens. II y a plus de cre- 
vecoeur que de consolation a prendre conge 
de ses amis : i'oublie volontiers ce debvoir de 
nostre entregent (a) j car des offices de I'a- 
initi^ , celuy Ja est le seul desplaisant 5 et ou- 
blierois ainsi volontiers ^ dire ce grand et 
etcrnel adieu. S'il se tire quelque commodite 
de cette assistance, il s'en tire cent incom- 
moditez. Tay veu plusieurs , mourants bien 
piteusement , assiegez de tout ce train j cette 
presse les estouffe. C'est contre le debvoir , et 
est tesmoignage de peu d'affection et de peu 
de soing , de vous laisser mourir en repos ; 
Fun tormente vos yeulx , I'aultre vos aureilles, 
I'aultre la bouche ; il n'y a sens , ny membre , 
qu'onne vousfracasse. Le coeur vous serre de 
pitie , d^ouir les plainctes des amis 9 et de des- 
pit , a Tadventure , d'ou'ir d'aultres plainctes 
feinctes et masquees. Qui a tousiours eu le 
goust tendre , aifoibly ^ il Fa encores plus : il 
luy fault , en une si grande necessity , une 
main doulce , et accommodee a son sentiment, 
pour le grater iustement oil il luy cuit ; ou 
qu'on n'y touche point du tout. Si nous avons 
besoing de sage femme , k nous roettre au 
monde , nous avons bien besoing d'un homme 
encores plus sage , a nous en tirer.Tel , et amy, 
le fauldroit il acheter bien cherement pour le 
service d'une telle occasion. le ne suis point 
arriv^ h cette vigueur desdaigneuse qui se for- 

(a) C'tviUte , polite sue, E. J. 
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tifie en soy mesme, que riea n'ayde, ny ne 
trouble : ie suis d*un poinct plus bas j ie cher- 
cbe h conniller (a) , et a me desrobber de ce 
passage, non par crainte, mais par art. Ce 
n'est pas mon advis de faire en cette action 
preuve ou montre de ma Constance. Pour qui ? 
lors cessera tout Ie droict et Finterest que 
i^ay h la reputation. Ie me con ten te d^une 
mort recueillie en soy, quiete (b) et solitaire , 
toute mienne , convenable a ma vie retiree et 
pri vee : au rebours de la superstition romaine , 
oil ion estimoit malheureux celui qui mouroit 
sans parler, et qui n^avoit ses plus proches a 
]uy clorre les yeulx. Tay assez affaire a me 
consoler , sans avoir a consoler aultruy ; assez 
de pensees en la teste , sans que les circon- 
stances m'en apportent de nouvelles j et assez 
de roatiere k ro'entretenir , sans Femprunter. 
Cette partie n'est pas du roolle de la societe ; 
c'est Facte k un seul personnage.Vivons et 
rions entre les nostres j allons mourir et re- 
chigner entre les incogneus : on treuve , en 
payartt , qui vous toumc la teste , et qui vous 
frotte les pieds ^ qui ne vous presse qu^autant 
que vous voulez, vous presentant un visage 
indifTerent j vous laissant vous gouverner et 
plaindre k vostre mode. Ie me desfais touts 
les iours , par discours {c) , de cette bumeur 



(<t) j4 me sauver, a me cacher, comme un connil, 
un lapin , dans son trou. E. J. 
(^) Paisibte, tranquiilc. E. J. 
(c) Par raison. E. J. 



\ 
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puerile et inhumaine qui faict que nous desi- 
rons d^esmouvoir par nos maulx la compassion 
et le dueil en nos amis : nous faisons valoir 
nos inconyenients oultre leur mesure , pour 
attirer leurs larmes ; et la ferraet^ que nous 
louons en chascun k soubtenir sa mauvaise 
fortune , nous Faccusons et reprochons k nos 
proches , quand c'est en la nostre : nous ne 
nous contentons pas qu'ils se ressententde 
nos maulx , si encores ils ne s'en affligent. Il 
fault ^stendre la ioye ^ mais retrencfaer autaot 
qu'on peult la tristesse. Qui se faict plaindre 
sans raison , est homme pour n'estre pas 
plainct quand la raison y sera : c'est pour 
n^estre iamais plainct , que se plaindre tons- 
iours , faisant si sou vent le piteux , qu'on ne 
soil pitoyable k personne. Qui se faict mort, 
vivant , est subiect Jestre tenu pour vif, mou- 
rant. Yen ay veu prendre la cbevre, de ce 
qu'on leur trouvoit le visage frez , et le pouls 
pose ; contraindre leur ris , parce qu'il trahis- 
solt leur guarison; et hair la sant^, dece 
qu'elle n'estoit pas regrettable : qui bienplos 
est, ce n^estoient pas femmes. le representt 
mes maladies , pour le plus , telles qu'elkf 
sont , et evite les paroles de mauvais prognoS' 
tique , et les exclamations composees. Sinoi 
Talaigresse , au moins la contenance rassiif 
des assistants est propre prez d'un sage malade-' ' 
pour se vcoir en un estat contra ire , il n'cnW 
point en querelle avecqucs la santd ; il ^ 
plaist de \a coTvlem^ler en aultruy, forte*' 



*^ 
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fentiere , et en iou'ir au molns par compaignie : 
pour 86 sentir fondre contrebas (a) , il ne 
reiecte pas du tout les pensees de la vie , ny 
ne fuyt les entretiens comrouns. le veulx es- 
tudier la maladie , quand ie suis sain : quand 
elley est , elle faict son impression assez reelle , 
sans que mon imagination layde. Nous nous 
preparons , ayant la main , aux voyages que 
nous entreprenons , et y sommes resolus : 
rheure quUl nous fault monter 2i cheval , nous 
la donnons k Fassistance , et , en sa faveur , 
Testendons. Ie sens ce proufit inesper^ de la 
publication de mes moeurs , qu*elie me sert 
auculnement de regie : il me vient parfois 
quelque consideration de ne trahir Fhistoire 
de ma vie ; cette publicque declaration m*o- 
bilge de me tenir en ma route , et k ne des- 
mentir Fimage de mes conditions , commu- 
nemcnt moins desfigurees et contredictes , 
que ne porte la malignity et maladie des iuge- 
nients d*auiourd'huy. L*uniformit^ et sim- 
plesse de mes moeurs produict bien un visage 
d*ayse6 interpretation j mais, parce que la 
fii^on en est un peu nouvelle et bors d'usage » 
«lle donne trop beau ieu k la mesdisance. Si 
est il vray que k qui me veult loyalement in- 
iurier , il mesemble foumir bien suflisamment 
oil mordre en mes imperfections advouees et 
cogneues , et dequoy s*y saouler , sanss'escar- 
moucher au vent. Si , pour en preoccuper moy 

(^) De haut €n bas , tout- ii-f nit. £. J. 
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inesrae Faccusation et la descouverte , il luy 
semble que ie luy esdente sa morsure ^ c^est 
raison qu*il prenne son droict vers I'amplifi- 
cation et extension , I'ofiense a ses droicts 
oultre la iustice ^ et que les vices de quoy ie 
luy montre des racines chez moy, ii les gros- 
sisse en arbres j qu'il y employe non seulement 
ceulx qui me possedent , mais ceulx aussi qui 
ne font que me menacer , iniurieux vices et 
en quality et en nombre ; qu*il me batte par la. 
I'embrasserois volontiers Fexemple du philo- 
sophe Bion : Antigonus Ie vouloit picquersur 
)e subiect de son origine : II luy coupa bro- 
cbe (a) : tt Ie suis,, diet il , ills d*un serf, bou- 
» cber , stigmatize , et d'une putain , que mon 
3> pere espousa par la bassesse de sa fortune : 
» touts deux furent pun is pour quelque mes- 
» faict. Un orateur m'acheta enfant, me trou- 
D vaut beau et advenant ^ et m'a laiss^ , mou- 
y> rant , touts ses biens : lesqueb ayant trans- 
7) porte en cetle ville d^Athenes , ie me suis 
» addonn^ a la philosophic. Que les historiens 
»ne s^empeschent h chercher nouvelles de 
» moy y ie leur en diray ce qui en est » . La con- 
fession genereuse et libre enerve Ie reproche, 
et desarme PiniurcTant y a que , tout compt^ 
il me semble qu'aussi souvent on me loue, 
qu'on me desprise , oultre la raison : comme 

(a) La brocke (la langae), avec laqaelle il toQ' 
loit Ie piqaer.Noas disons aajoard*hai, // luiferma 
la bouche , ii lui a clos Ie bee, E. J. 
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il me senible aussi que dez mon enfance , en 
rang et degr^ d'honneur , on m'a donne lieu 
plustost au dessus , qu^au desso'ubs , de ce qui 
m'appartient. le me trouverois mieulx en pais 
auquel ces ordres feussent ou reglez ou mes- 
prisez. Entre les hommes , depais que Falter- 
cation de la prerogative au marcher ou h se 
seoir passe trois repliques , elle est incivile. 
le ne trains point de ceder ou preceder ini- 
quement , pour fuyr k une si importune con- 
testation ; et iamais homme n*a eu envie de 
ma presseance , k qui ie ne i'aye quitee. Oultre 
ce prouGtqueie tired'escrire de moy, i*en ay 
esper^ cet aultre , que s*ii advenoit que mes 
humeurs piussent et accordassent a quelque 
honneSstebomme , avant mon trepas, ii recher- 
cheroitdenous ioindre. Ie luy ay donn6 beau- 
coup de pais gaign^ ; car , tout ce qu'une lon- 
§ue pognoissance et familiarity luy pourroit 
avoir acquis en plusieurs annees , il Ta veu en 
trois iours en ce registrc , et plus seurement 
et exactement. Plaisante fantasie! plusieurs 
chosesque ie ne vouldrois dire au particulier^ 
ie lesdis au public j et , sur mes plus secretes 
sciences ou pensees , renvoye Ik une boutique 
le libraire mes amis plus feaux (a) ; 

Excutienda damut praecordia (i). 



(a) Plusfdiles, E. J. 

(i) Noas leor donnons iiioyen de penetrer toa» 
es repiii de notre Ame. Paaa. ,$at. 5, t. aa. 
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Si, a si bonnes enseignes, ie scavois qael- 
qu'un qui me feust propre , certes ,- ie Firots 
trouver bien loing ^ car la doulceur d'une sor- 
table et agreable compaignie ne se peult assez 
acheter, h mon gr^. Oh I un ami! Combien 
est vraye cette ancienne sentence ! « que I'u- 
sage en est plus necessaire et plus doubc que 
des elements de I'eau et dufeu». Pourreveair 
k mon conte : II n'y a doncques pas beaucoup 
de mal de mourir loing, et k part : si estimons 
nous k debvoir de nous retirer pour des ac- 
tions naturelles moins disgraciees que cette cy 
et moins hideuses. Mais encores ceulx qui en 
viennent Ik , de traisner languissants un lopg 
espace de vie, ne debvroient, k Fad venture, 
souhaiter d^empescher (a) de leur misere une 
grande famille : pourtant les Indois {b) y en 
certaine province , estimoient iuste de tuer 
celuy qui seroit tumbe en telle necessity ; en 
une aultre de leurs provinces , ils Fabandon- 
noient seul k se sauver comme il pourroit. A 
qui ne se rendent ils enfin ennuyeux et insup- 
portables ? les ofBces communs u'en vost point 
iusques Ik.Yous apprenezla cruaut^ par force 
a vos meilleurs amis , durcissant et femme et 
enfants , par long usdge , k. ne sentir et plain- 
dre plus vos maulx. Les souspirs de ma cbo- 
lique n'apportent plus d'esmoy a personne. 
Et quand nous tirerions quelque plaisir de 

(a) D'embarrasser. E. J. 
{b) Les Indians. £« J. 
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leur conversatioo , ce qui D*advient pas tous- 
iours, pour ia disparity des conditions qui 
produict ayseement mespris ou envie envers 
qui que ce soil , n^est ce pas trop d^en abuser 
tout un aage ? Plus ie les verrois se contraiudre 
de bon ccsurpour nioy, plus ie plaindrois leur 
peine. Nous avons loy (a) de nous appuyer , 
non pas de nous coucher si lourderoent , sur 
aultniy, et nous estayer en leur ruyne ; com me 
celuy qui faisoit esgorger des pctits enfants , 
pour se servir de leur sang a guarlr une sienne 
maladie ; ou cet aultre a qui on fournissoit des 
ieunes tendrons k couver la nuict ses vieux 
niembres , etroeslerla doulceurde leur halelne 
li la sienne aigre et poisante. Ie me coHseil- 
lerois volontiers Yenise, pour la retraicte 
d'une telle condition et foiblesse de vie. La 
decrepitude est quality solitaire. Ie suis so- 
ciable iusques h Texcez ^ si me semble il ralson- 
nable que roesbuy ie soubstraye de la veue 
du roonde mon importunity , et la couve a 
moy seul ; que ie m'appile et me recueille en 
ma coque, comme les tortues. Tapprends k 
veoir les hommes , sans m^y tenir, ce seroit 
oultrage en un pas si pendant b' : il est temps 
de touruer Ie dos a la compaignie. « Mais , en ut pr«. 
un si long voyage , vous serez arrestd misera- Kionlli^e! 



(a) La iiberte* £. J. 

(b) Si en pente , si suspendu , si escarp^ , si glis- 
sant, E. J. 

V. 28 
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arrappori blement en un caignard (a), oil tout vous man- 
quera ». La plus part dcs choses necessaires, 
ie les portc quand et moy : et puis , nous ne 
scaurions eviter la fortune , si elle entreprend 
de nous courre sus. II ne me fault rien d'ex- 
traordinaire , quand ie suis malade : ce que 
nature ne peult en moy, ie ne veulx pas qu'un 
bolus Ie face. Toutau commencement de mes 
fiebvrcs et des maladies qui m'atterrent , en- 
tier encores et voisin de la sant^ , ie me recon- 
cilie aDieu paries derniers offices chrestiens^ 
et m'en treuve plus libre et descbarge , me 
semblant en avpir d'autant meilleure raison 
de la maladie. De notaire et de conseil , il m*en 
fault moins que de medecins. Ce que ie n'au- 
ray estably de mes affaires , tout sain , qu'on 
ne s'attende point que ie Ie face malade. Ce 
que ie veulx faire pour Ie service de la mort, 
est touiours faict ^ ie n'oserois Ie delayer d^un 
seul iour {b) : et , s'il n'y a rien de faict , c'est 



(a) En un coin expose ati sohil .* c est ce qae si' 
gnifie cagnar en langaedocien. E. J. 

{b) Ce qae Montaigne (lit ici, qo*il D^oseroir dif- 
ferer d'nn seal joar ce qa*il vent faire poor Ie 
service de ]a mort. il Ie pensoit tres-sincerement, 
comnie il paroit par go qn^ii fit on pen avant qae 
de moarir, er dont voici Ie recit tire mot poar mol 
d*aa coinmentaire sur la coutame de Bordeaox, 
par Beraard Anthone , dans Tariicle des te%\^' 
menu : « Fen Montaigne, autear des Essais , dit-il, 
» sentant approcber la fin de ses jours, se leva du 
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k dire, Ou que le double m^en aura retarde 
le chois , car parfois c^est blen choisir de ne 
choisir pas , Ou que tout a faict ie nWray riea 
voulu faire. 

Tescris mon livre (a) k peu d'hommes , et 
k peu d^annees. Si c'eust est6 une matiere de 
duree , il Feust fallu commettre a un langage 
plus ferme. Selon la variation continuelle qui 
a suivy le nostre iusques a cette heure, qui 
peuit espercr que sa forme presente soil en 
usage d'icy k cinquante ans ? il escoule touts 
les iours de nos mains j et , depuis que ie vis, 
s'est altere de moiti^. Nous disons qu^il est 
asture parfaict : autant en diet du sien ohas- 
que siecle. Ie n'ay garde de Fen tenir 1^ , tant 
qu'il fuyra et s^ira difibrmant comme il faict. 
CTest aux bons et utiles escripts de le clouer 
k euix 'y et ira son credit selon la fortune de 
nostre estat : pourtant ne crains ie point d^y 
inserer plusieurs articles privez qui consu- 
ment leur usage entre les horomes qui vivent 
auiourd'huy, et qui toucbent la particuliere 
science d*aulcuns qui y verront plus avant que 

• lit en chemise, prenant sa robe de chambre, oo- 

• Trit son cabinet, fit appeler tons sea valets et 

• antres legataires , et lenr paya les iegats (*) qo*il 
» leor avoit laiss^s dans son testament, prevoyant 
» la difficolte que feroient ses heritiers a payer ie$ 

• legats ». C. 

(a) Pour peu eChommes et peu d'annees. E. J. 
(*) Les li'gs. E. J. 
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de la commune iatelllgence. le ne veulx pas, 
aprez tout , comme ie veois souveot agiter la 
memoire des trespassez, qu*oii aille debat- 
taut : tt II iugeoit , il vivoit aiiisin : U vouloit 
cecy : S^il eust pari^ sur sa fin , il eust diet, 
il eust donn^ : Ie le cognoissois mieulx que 
tout aultre ». Or, autant que la bienseance 
me le perroet , ie fois icy sentir mes inclina- 
tious et affections j mais plus librement et 
plus volontiers le fois ie de bouche h quicon- 
que desire en estre inform^. Tant y a , qu^ea 
ces memoires , si on y regarde , on trouvera 
que i'ay tout diet , ou tout designd : ce que ie 
ne puis exprimer , ie Ie montre au doigt j 

Yer6m aoimo satis haec vestigia panra sagaci 
Sunt, prr quae possis cognoscere caetera tate (i): 

Ie ne laisse rien h desirer et deviner de rooy. 
Si on doibt s'en entretenir , ie veulx que ce 
soit veritahlement et iustement : ie revica- 
drois volontiers de Fautre monde , pour des- 
mentir celuy qui me formeroit aultre que ie 
n*cstois, feust cepour m^honnorer. Des vivants 
mesnie , ie sens qu*on parle tousiours aultre- 
meut quails ne sont : et , si li toute force ie 
n'eusse maintenu un ami que i'ay perdu yd), 



(i) Mais ces traits si legrrs 6nf6ront ^ nn esprit 
penetrant, pour dei^iner Ie reste. Lucamr. I. i, 
V. 4o3. 

(a) ^tienne de ta ffoetie, Voyez le chapitrCi de 
I'Amitie , ci-des&ua, I. x, c. 27. N. 
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oil me I'eust deschir^ en millc conlniires 
vls.-.ges. 

Pour acticvcr de di^e mes foibles huraeiiM, ^ 
i'ailvode qu'eii voydgeanl ie a'arrivc giieres en ^t. 
logis oil il nc mc p^issc par In fantasie si i'y™ 
poiirray esire ct malade, etmoursnt, Iimou 
Bvse. Ie veulit est™ log^ en lien qui ine soit 
■lien perliculier, sans bruit, nan sale, ou 
fiiment, ou esloufT^. Ic olicrche k flatler la 
tnort parces frlvole.s circonslnuces ; ou. pour 
mieiilx dire , ^ me deselinr^er de lout aultre 
cmpescliement , it fin que ie a'aye <ju'& songer 
a ellc , qui me poiser.-i valontiers assez, sani 
anllre recharge. ]c veulx qu'elle a;rt sa part k 
I'ajsanco et commodile de ma vie; c'eu est 
un grand lopin , et d'impoi-lance , et e.ipcre 
meshuy qu'il ne desmeotira pas !e pasafi. Ia 
mort a des formes plus aysees les unes que Ics 
auhres , et prcnd dlverses quaiitei selon la 
faiitasie de chascun : eriire les uaturelles , 
i-cllc qui vicnt d'aObiblissement et appesnnlis- 
sement me semble molle el doulce : entrc les 
violeiites , i'imagine plus malayseemeat un 
precipice , qu'une riijiie qui m'accnble ; «l un 
coup trenchant d'une espee , qu'une arque- 
busade ; el eusse plustost ben Ie bruvagc de 
Socrtilcs , que de me frjpppr comme Calon ; 
, qiioj 
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qu'^ Fefiect ! Ce n'esi qa^uo instaot ; mais il 
est de tel poids , que ie donnerois volontien 
plusieurs iours de ma vie pour le passer a ma 
mode. Puiscpie la fantasie d'un chascun treave 
du plus et du moins , en son aigreur ; puisque 
chascun a quelque chois entre les formes de 
mourir , essayons un peu plus avant d'en 
trouver quelqu^une deschargee de tout des' 
plaisir. Pourroit on pas la rendre encores 
voluptueuse, coraroe les commourants (a) 
d^Antonius et de Cleopatra ? Ie laisse a part 
les efforts que la philosophie et la religion 
produisent , aspres et exemplaires : mais entre 
les hommes de peu , il s^en est trouv^ , comme 
un Petronius , et un Tigellinus k Rome , en- 
gagez h se donner la mort , qui Font comme 
endormie par la moUesse de leurs apprests ; 
ils l^ont faicte couler et glisser parmy la las- 
chet^ de leurs passetemps accoustumez , entre 
des garses et bons compaignons ^ nul propos 
de consolation , nulie mention de testament, 
nuUe affectation ambitieuse de Constance , 
nul discours de leur condition future ; parmy 
les ieux , les festins , faceties , entretiens com- 
muns et populaires , et la musique , et des 
vers amoureux. Ne scaurions nous imiter cette 



(n) C'est-^-dire , poor parler avec Amyot, la 

bande de ceulx qui vctdent mourir ensemble, Voyei 

Plutarque, dans la Vie de Marc-Antoine, C. — 

Comme Marc-Antoine et CUopdtre , qui mournrtnt 

ensemble, £. J. 
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rrsolutioi] , en plus huimtste contenanec ? 
PiiiMju'il y B des morts Iwrmes buk fols , 
bouiiea am sages , Irouvom en qui soient 
bonnes a ceuli d'cntrc deux. Mon imagina- 
tioD m'en presente quelque visiige facile , c[ , 
puisqii'il fault niourir, desiruble. Les tyrans 
romnins pensoient iJODner la vie au criminel 
B qui ils Hounoicnt le chois de sb morl. Mais 
Theophriisle , pliilosophe si delicat , si mo- 
iJeste , si sage , a il pas esl^ forc£ , par la rai- 
soii , d'oscr dire ce vers lalinisd par Ciceron , 

La fortune ajde ^ la facilili^ du march^ de ma 
VIC, me I'avant logee en tel poinct . qu'ellcDe 
faicl mesliuy ny besoing aux inienB, ny em- 
]>esclicinenl : c'est une condition que i'eusse 
ncceplec en toules les snisons de mon sage ; 
mais en cctic occasion dc Irousser mes bribes 
cl de plicr bogage, !e prcnds plus particulie- 
reraent plaiair& ne leur apporier iij ptaisir, 
ny dc5plai$irenraourHi)t. Eilca, d'un' artiste 
compensation , faict que ceuli qui peuvent 
prelcndrequetque materiel fruictde ma mort, ' 
en receoivent d'ailleurs , conioinctenicnt , une 
matericlle perte. Lb morl s'appesaiitit sou- 
Tent en nous, de cequ'elle poise auiaultrcsi 
et nons inleressc de leur interest , quasi aa- 
lantqucdu uoslre, el plus ct lout ,a) parfois. 

([) Cr qoi rrglr U *ir del homnipt, c'cil le tort, 
el not. I. «g«H C,c. r».^. 7..*>(. I. i. 0. g. 

i^ii) Elplui auiii qiielqiiefoii. — Ct lout , t;i%,in%^ _ 
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sa maniere En cctte commodite de logis que ie cherche , 
e voyager. .^ ^,^ meslc pas la pompc et rainplitude , ie la 

hais plostost ^ mais certaiDe propret^ simple, 
qui se rencontre plus souvent aux lieux oil 
il y a moins d'art , et que nature honnore de 
quelque grace toute sienne. Non ampliter, 
sed munditer convivium. Plus salts qukn 
sumptus v i). Et puis , c^est a faire h. ceulx que 
les affaires entraisnent en plein hyver par les 
Grisons , d'estre surprins en chemin en cette 
extremity : moy , qui Ie plus souvent voyage 
pour mon plaisir , ne me guide pas si mal : s^U 
laict laid a droicte , ie prends h gauche ; si ie 
me treuve mal propre a monter k cheval , ic 
m^arreste ; et faisant aiusi , ie ne veols a la 
veritd rien qui ne soit aussi plaisant et com' 
mode que ma maison : il est vray que ie treuve 
la superfluite tousiours superflue , et remarquc 
de rempeschement en la delicatesse mesme et 
en Tabondance. Ay ie laisse quelque chose a 

r • I B ir — 

en cet endroit aussi. Les paysaus d aotoar de Paris 
disent iton, qa*on emploie encore dans Ie bar- 
lesqne poor iiniter lear langage. C. 

(i) Un festiu ou regne la proprete plntot que 
Tabondance, plas d'agrement que de depense. — 
• Ces dernieres paroles, plus salis quhtn sumptus, 
sont de Cornelias Nepos, dans la Fie de Pomponius 
j4iticus , c. i3. Pour les ant res, non ampliter, sed 
munditer convivium , Montaigne les a tirees d'an 
ancien poete, et les a adaptees a son snjet dans un 
•ens tont contraire a celai qa'elles ont dans Tori' 
^inal. C» 
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veoir derrlere nioy , i'y reloiirnc ; c'esi tous- 
iours mnii chcinin : te ne trace aulcuiie ligne 
ccrlaine , nj rlroicte ny courbe. Ne treuve le 

comme il advient souvent (]ue les iugements 
d'aiillruy ne s'accordenl pas nui miens, ct 
les ay troitvn le plus souvenl fauls; ie ne 
plainds pas ma peine, i'ay npprins que ce 
qii'on disoit n'y est point. 

I'ay la completion du corps libre, el i' J^^l'lf" 
goiisl comniun,Rutiint qu'tiommcduinopde : ™iu»iij— 
la diversity dcs Tiicons d'line uatioa h aultre '»i> d 
ne me louche que pr le plaiiiir de la viirieli : rnwuu 
chasque usage a sit raisou , Sojeiit des asaiettes )'«'<» 
d'estain, de bois, do lerrc; liouilly ou roslj ; '■J."'" 
benn-e, ou huyle , de noi<t , ou d'olive, chauld ci>«iug 
ou froid , lout m'esi un ; els! an , que, vieil- 
lisssnl , i'accuse eette geiiereuse faculty, et 
aurois besoitig que la d^licatessc cl le cbois 
arreslaiit Tindiscrellon de mou ajipetit , el 
parfoiB soulageasl mon estomach. Quand i'ay 
esle ■itieurs qu'eu France , ct que , pour me 
faire eoDrtoisic , ou nt'a demande si ie vnulojs 
eslre servy li la TraDCoise , ie mV-u suis iniic- 
qu^, et ine suis tousionrs iecte aui tables Irs 
plus Mpessesd'estrangiers. I'ay bant e de venir 
nos honimes eiiyvi-ei de ccltc solle humeur 
De I'eflaroucrlier des Ibrmes cnnlraires hue 
leurs : il lenr seinble eslre bors du leur ele- 
ment , quand ils sonl bors de leur village ; oil 
qu'il) aillent , ils se tiennent a lears rncoas , 
et abomineat Ics csti-nngiercs. Relrouvent ila ^^m 
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un compatrlote en Hongric , ils festovent 
c€tte adventure ; les voyla k se rallier , ct k 
se recoudre ensemble , k condamner tnnt de 
mueurs barbares quails veoyent : pourquoy 
non barbares , puis qu'elles nesont Francoises? 
Encores sont ce les plus habiles qui les ont 
recogneues pour en mesdire. La pluspart ne 
preunent Taller que pour le veuir : ils voyagent 
couverts et resserrez, d'une prudence taci- 
turne et incommunicable , se defiendant de 
la contagion d^un air incogneu. Ce que ie dis 
de ceux l.i me ramentoit [d) , en chose sern- 
blable, ce que i'ay parfois apperceu en aul- 
cuns de nos ieunes courtisans : ils ne tienneot 
qu^aux hommes de leur sorte j nous regardent 
comme gents de Taultre monde , avecques 
desdaing , ou pi tie. Ostez leur les entretiens 
des mysteres de la court , ils sont hors de 
leur gibbier ^ aussi neufs pour nous et roal 
habiles , comme nous sommes k eux. On diet 
bien vray , qu'un honneste homme , c'est un 
homme mesle. An rebours , le peregrine {b) 
tressaoul de nos facons ; non pour cherclier 
des Gascons en Sicile , i^en ay assez laisse au 
logis : ie cberche des Grecs plustost , et des 
Persans 5 i'accointe ceulx la , ie les considere; 
c'est 1^ oil ie me preste , et oil ie ra'eniploye. 
£t qui plus est , il me semble que ie n'ay ren- 
contre gueres de manieres qui ne vaillent les 

(o) Me rappelle. E. J. 

(b) Je voyage Pes las de nos facons. E. J. 
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lioDueste homtne , d'entcndcmeut ferme, et <m^ tun- i 
dc mceurs confoniies im% vnstres, qui uimea ^n, »1 
vous suyvre : i'cn ay cu faultc eilreme eti mmr »- I 
touts incs voyages. Mais une telle compai- u, m 

jjnie, il la fault avoir chajsie et acquise dc/ 1 

Ie logis. Nul plaisir n'a saveiir pour moy, 1 

tement une gaillarde pciisee en Tame, qu'il 
ne mc fasclie de I'livDir produicte scul , et 
ii'ayant a qui rofirir. iSJ cum ka£ exceptione 
eletur sapienlia.ut illam inchisam lencam , 
nee enunliem , reiiciam (i) : I'aultre I'ovoll 
innnld d'un ton au dessus : si contigerit ea 
■vitn sapieiili , ut omnium rerum afftuentibus 
copiis , quamvis omnia qiiie cagnitione digna 
lunt , iumnio olio seeum ipse consideret , el 
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contempletur ; iamen ^ si soliUtdo tanta sit, 
ut hominem videre non possit , excedat e 
vUd{i), L'opinion d'Arcliytas m^agree , « qu'il 
feroit desplaisant , au ciel mesme , et a se 
promener dans ces grands et divins corps ce- 
Jestes , sans Tassistance d^un compaignon ». 
Mais 11 vault mieux encores estre seul , qu*en 
coinpaignie eunuyeuse et inepte. Aristippus 
s^aimoit a vivre estrangier par tout : 

Me si fata mels patereotur ducere yitam 
Auspiciis (a), 

ie choisirois a la passer (a) le cul sur la selle, 

Ylspre gestiens, 
QuA parte debacchentur ignes. 
Qui nebulae, pluvilque rores (3). 

Raimns qui « Avez vous pas des passe temps plus aysez? 
dSimira'er Dc quoy avez vous faulte ? Vostre maison est 
jlr'^a'pa^. elle pas en bel air et sain , suffisamment four- 
avoli p^iuVnie, et capable plus que sunisaranient? La 

los vojagei. 

(x) Si le sage se troavoit dans one solitade abwv 
Ine, oil cependaot il joairoit lout a la fois et de 
Tabundance de toutes les choses necessaires, et da 
loisir de conteraplpr et d'eiadier tout ce qui est 
digne d'etre conna , sans doate il renonceroit a la 
▼ie. Cic. de Ofjic 1. i, c. 43- 

(3) Si le destin me permettoit de passer ma ^ie 
selon nies desirs Eneide , 1. 4> v> 34o. 

{a) La vie. E. J. 

(3) J'iroi.<i voir les regions qne le soleil brdie de 
ses feax, j'irois voir celles oil se foriueni lesnoages 
et les frimas. Hob. od. 3, I. 3, y. 5^, 
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maiesl^ royale y a log^ plus d'une fois en sa 
pompe. Vostre fainille ii^en laisse elle pas en 
reglement plus au dessoubs d'elle , qu'elle 
n'en a au dessus ea eminence ? Y a il quelque 
pensee locale qui vous ulcere , extraordinaire , 
indigestible , 

Quae te nunc coqaat et yexet sub pectore fixa? (i) 

Oil cuidez vous pouvoirestre sans empesche- 
ment et sans destourbier (a) ? nunquam sint' 
pliciter foriuna indulget{i). Voyez doncques 
qu'il n'y a que vous qui vous empeschez : et 
vous vous suyvrez par tout , et vous plaindrez 
par tout \ car il n'y a satisfaction c^ bas , que 
pour les ames ou brutales ou divines. Qui n^a 
du contentement k une si iuste occasion , oil 
pense il le trouver? A corobien de milliers 
d'hommes arreste une telle condition que la 
vostre le but de leurs souhaits ? Reformez 
vous seulement j car en cela vous pouvez tout : 
\k oil vous n'avez droict que de patience cn- 
vers la fortune \ nulla placida quies est , nisi 
quam ratio composuit (3) » . 

le veois la raison de cet advertissement , et n^pomc & 
la veois tresbien : roais on auroit plustost faict, ^* '*^ ^ 

(i) Qni , attacbee k TOtre &me, toqs conaame et 
^004 ronge. Ennius apud Cicer. de Senectute, c. i. 

(a) Sans embarrtu, E. J. 

(a) Les faveam de la fortane ne sout jamaitt sans 
melaDge. Quijit. Curt. 1. 4 » <^* i4* 

(3; Lu veritable iriioqaillite est celle qae noas a 
donnce la raison. Se^rc. episf. 50. 
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et plus pertinemment , de me dire en un mot : 
« Soyez sage ». Cette resolution est ouUre la 
sagessse i c^est son ouvrage et sa production : 
ainsi faict le roedecin , qui va criaillant aprez 
un pauvre malade languissant , « qu'ils se res- 
iouisse )i : ii luy conseilleroit un peu moios 
ineptenient s^il luy disoit : a Soyez sain *. 
Pour moy , ie ne suis qu'homine de la com- 
mune sorte. Cestun precepte salutaire, cer- 
tain et d^aysee intelligence, « Contentez vous 
du vostre » j c^est a dire , de la raison j Texe- 
cution pourtant n^en est non plus aux plus 
sages qu'eu moy. C'est une parole populaire, 
ma is elle a une terrible estendue : que ne 
comprend elle ? Toutes choses tumbent en 
discretion et modification. Ie seals bien qua 
le prendre a la lettre , ce plaisir de voyager 
porte tesmoignage dUnquietude et d^irresolu- 
tion : aussi sont ce uos maistresscs qualitez 
et predominantes. Ouy , ie le confesse , ie oe 
yois rien seulement en souge et par souhait , 
oil ie me puissc tenir : la seule variety roe 
paye , et la possession de la divcrsite j au 
moins si quelque chose me paye. A voyager , 
cela roesme me nourrit , qui ie me puis ar- 
rester sans interest, et que i^ay oil m^en dl- 
vertir commodement. Taime la vie privec, 
parce que c^est par mon chois que ie Fairoe, 
non par disconvenance a la vie publicque, 
qui est a Tadvcnture autant selon ma com- 
plexion : i'en sers plus gaiement raon prince, 
parce que c'cst ^air Ubre eslectiou de roon 



LITRE Iir, CHAPITRE IX. 339 

iugement et dc ma raison, sans obligation 
particuliere ; et que ien'y suis pas reiect^ ny 
contrainct pour estre irrecevablea toutaultre 
party , et mnl voulu : ainsi du reste. Ic hais 
Ics morceauxque la uccessitd me taille : toute 
commodite me tiendroit a la gorge, de la- 
quelle scule i^aurois h despendre : 

Alter remus aqaas, alter mJhi radat arenas (x): 

line seule chorde ne m'arreste iamais assez. 
11 y a de la vanitc , dites vous , en cet amuse- 
meat ? Mais oil non ? et ces beaux preceptes 
sent yanitd ; et vanit^ toute la sagesse ; Do- 
minus novit cogitationes sapientium, guoniam 
vanop sunt (a). Ces exquises subtilitez ne sont 
propres qu^au presche ; ce sont discours qui 
nous veulent envoyer touts bastez en Paultre 
inonde. La vie est un mouvement materiel et 
corporel , notion imparfaicte de sa propre 
essence , et desreglee : ie mVmploye k la servir 
selon die. 

Quisque tuos patimiir maaet (3). 
Sic est faciendum , ut contra naturam uni- 

(x) Je Teax lonjoars frapper IVaa d'ane rame, 
•I de laatre loocher Ie rivage. PaopiaT. eleg. 3, 
]. 3, V. a3. 

(a) Le Seigneorconnoit qae lea penseea des sagea 
ne aont qae vanite. Ps. 93, ▼. ii; et /. Corinth, 
c. 3 , 30. 

(3) Nons avons chacan nos passions. Eneide , 
1. 6, V. 743. 
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versam nihil contendamus ; ed tamen conser- 
vatd y propriani sequamur (i). A quoy faire 
ces poinctes eslevees de la philosophic, sur 
lesquelles aulcun estre humain ne se peult 
rasseoir ? et ces regies , qui excedent nostre 
usage et nostre force ? 
R.mon- le veois souvent qu'on nous propose dcs 
io»rbjque» images de vie , iesquelies , ny le proposant , 
iri^s dr ny les auditcurs , n'ont aulcune esperance dc 
*•»• . qj*" de suyvre , ny , qui plus est , envie. De ce mcsme 
uicsfkiL papier oil il vient d'escrire Tarrest de con- 
damnation contre un adultere . le iuge en 
desrobbe un lopin pour en faire un poulet a 
la femme de son corapaignon : celle a qui 
vous viendrez de vous frotter illicitement , 
criera plus asprement tantost , en vostre pre- 
sence mesme , a Tencontre d'une pareille faulte 
de sa compaigne , que ne feroit Porcie a : et 
tel condamne les hommes a mourir pour des 
crimes qu'il n'estime point faultes. I'ay veu, 
en ma ieuuesse , un galant homme presenter 
d'unemain, au peuple, des vers excellents 
et en beaut^ et en desbordement \ et de Faultre 
main , en mesme instant , la plus querelleuse 



(i) Noas devons faire en sorte qoe, sans jamais 
aller contre les lois generates de la nature bo' 
maine, noas saivions cependant notre propre ua- 
tare. Cic. de Offic. 1. i, c. Si. 

(a) rille de Caton d'Utiqae, qui se donna la roort 
qnand elle eat appris celle de Bratos son marl, toe 
a la bataille de Pbilippes. E. J. 
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I Wformalion ibeologienne de qiioy le momle 
r ae aciit desieun^ [«) il y a long temps. Les 
r faoiQines vont ainsin ; on laisse les loi\ et pre- 
f ceples sujvre leur vo^e 9 nuua en tenons urie 
I Willre , Hon par desreglenient de mceurs acii- 
lemeiit, mais par opinion aouyeiit , et par 
iugement coiilraire. Seiitca lire un discours 
de pliilosophie ; I'invenlion , Telciqiience , la 
, frnppe iocootinent voslre esprit . 
'I n'y B rien qui chatouille 
le vostre conscience ; ce n'est pas li 
a parle. Est il pas vrBy?Si disoiL 
" que iiy une esluve , ny uiie leron 
ilcun fruict , si elle ne netloye et ne 
11. On peult s'lirrester a I'escorce ; 
t aprez iju'oo en a retire la moit^lle : 
aprev avoir avali le bon vin d'une 
le coupe , nous en considerons les graveurea 
(St I'ouvrage. En tonics les chambres de la phi- 
.loiophie ancienne, cecy Re irouvcra , rju'un 
meame ouvrier y pulilie des regies de tempe- 
rance, et public ensemble des escrlpis d'amoiir 
et desbaucbe : et Xenopbon , au giron de Cli- 
. nias . escrivil conire la volupt^ aristippique. 
_jCe n'est pas qu'il y ajt une conversion mira- 
LjCuleuse ({iii les agile ii ondees : mais c'est que 
* Soton se represenle tantost soy mcsme, tati- 
" tost en forme de Iqfislatcur ; tantosl il parle 
pour la presse [b) , tantost pour aoy ; et prend 
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pour soy les regies libres et naturelles, s^as- 

seiirant d'une sant^ ferme et entiere : 

Curentar dubil medicis iDa!oriba« »gri (i). 

Antisthenes perroet au sage d'aimer , et feire 
hi sa mode ce qu'il treuve estre opportun , sans 
se prester aux loix : d'autant qu^il a meilleur 
advis qu^elles , et plus de cognoissaDce de la 
i^ertu. Son disciple Diogenes disoit : « Oppo- 
ser aux perturbations , la raison ; a fortune , 
la confidence et resolution ; aux loix , na- 
ture ». Pour les estomachs tendres , il fault 
des ordonnances contrainctes et artificielles ; 
les bons estomachs suyvent simplement les 
prescriptions de leur naturel appetit : ainsi 
font nos medecins , qui mangent le melon et 
boivent le vin frez , ce pendant quMls tiennent 
leur patient oblig^ au syrop et k la panade. 
« le ne scais quels livres , disoit la courti- 
sanne Lais , quelle sapience , quelle philoso- 
phie ; mais ces gents \k battent aussi souvent 
a ma porte, que aulcuns aultres » . D'autant 
que nostre licence nous porte tousiours au 
dela de ce qui nous est loisible et permis , on 
a estrecy, souvent oultre la raison uiiiver- 
sf lie , les preceptes et les lois de nostre vie : 

T^eruo satis credit tantum delinquere, qaaotum 
Permlttas (a). 



(i) Qa'an malade en danger appelle les mede- 
cins les pins habiles. Jcv. sat. t3 . v. ia4> 

(2) L'homme ne croit jamais avoir atteinl le 
terme presctit ii ses passions. Juv. sat. 14 » v. a33. 
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II scroit a dcslrcr qu'il y eust plus de propor- 
tion dii comma n dement , a robeissance : et 
semble la visee iniuste, k laquelle on no peult 
atteindre. II n'est si homme de bien , qu'il 
mette a rexamen des loix toutes ses actions 
et pensees , qui ne soit pendable dix fois en 
sa vie ; voire tel qu^il seroit tresgrand dom- 
mage et tresiniuste de punir et de perdre : 

Ole , quid ad te , 
De cute quid facial llle vel ilia 6u4? (i) 

et tel pourrolt n'ofienser point les loix , qui 
n'en meriteroit point la louange d^homme de 
vertu , et que la philosophie feroit tresiuste- 
ment fouetter : Tant cette relation est trouble 
et ineguale ! Nous n*avons garde d'estre gents 
de bien selon Dieu j nous ne le scaurions 
estre selon nous : Thumaine sagesse n'arriva 
iamais aux debvoirs qu'elie s'estoit elle mesme 
prescripts 5 et , si elle y estoit arrivee , elle 
sVn prescriroit d^aultres au dcl& , oil elle as- 
pirast tousiours et pretendist : Tant nostre 
estat est ennemi de consistance ! Uhomme 
s^ordonnek soy roesme d^estre necessairement 
en faulte : il n^est gucres tin de taiiler son 
obligation , ^ la raison d'un aultre estre que 
Ic sien : k qui prescript il ce qu*il s'attend 
que |>ersonne ne face ? luy est il iniuste de ne 
faire point ce qu^il luy est impossible de faire ? 

(i) Qoe tMmporte, Olas, de qnelle maniere ce- 
lai-ci on r^lle-li^ diApote de sa personoe? Martial. 
|. 7, ep. xo, V. I. 
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Lcs loix qui nous condamnent k ne pouvoir 
pas , nous accusent elles mesmes dc ne pou- 
voir pas. 
Moniaipie Au pis allcF , cctte difiorme liberie de se 
piuhd'exiic presenter k deux endroicts, et les actions d'une 
li " pr«'"* facon , les discours de Paultre , soit loisible a 
veriu , daos ceulx Qui disent les choses: niais elle ne le 
qii'ii n en- peult estre a ceulx qui se disent eulx mesmes, 
fiiredeiui- comme ie fois ; il fault que i'aille de la plume 
comme des pieds. La vie commune doibt avoir 
conference (a) aux aultres vies : la verlu de 
Caton estoit vigoreuse , oultre la mesure de 
son Steele ; et a un bomme qui se mesloit de 
gouverner les aultres , destin^ au service com- 
mun , il se pourroit dire que c'estoit une ius- 
tice , sinon iniuste , au moins vaine et bors de 
saison. Mes moeurs mesmes, qui ne discon- 
viennent de celles qui courent , a peine de la 
largeur d^un poulce, me rendent pourtant 
aulcunement farouche a mon aage , et inasso- 
ciable. Ie ne scais pas si ie me treuve des- 
goust^ , sans raison , du monde que ie bante ; 
mais ie scais bien que ce seroit sans raison si 
ie me plaignois qu^il feust desgonst^ de moy, 
puisque ie le suis de luy. La verlu assignee 
aux affaires du monde est une vertu k plusieurs 
pi is , encoigneures et coudes, pour s^appliquer 
et ioindre k Fhumaiiie foiblesse ^ meslee et 
artificielle , non droicte, nette, constante, 
ny purement innocente. Les annales repro- 



(d) Du rapport , de la relotxoiu E« J. 
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isqiicsucullefieuriiHquL-iqii'un de no! 
le s'estrc trop simplemciit lalsse allei 
cie uses persuasions dc sou cuiifes- 
: lessfisiresd'estBt out tics prcccptesplui 



Qal™l.«„pios(,). 
]'ny aullrcfois essayf d'employer au service " 
des maniemcnts publicqucs les opiuions et |]^ 
regies lie vivre , ninsi nides , neufves , impo- f 
lies Du impnilkies , comme ie les aj nees chez 
may, ou mpportees de ninii institution, el 
desquelles ie mesers, sinonsicnmmndenieiil, 
Hiirooinsseiirement. enparticulicr; unevertit 
scholastique et novice : ic les _y ay trouvees 
ineptes et dangereuses Cetuy qui va en la 
presse, il fault qu'il gauchiase, qii'ilscrreses 
coudes , qu'il recule , ou qu'il advance . voire 
qu'il ijuiteledroictcliemin , seloo ce qu'il ren- 
contre ; qu'il vivenonUntseloosoj, que scton 
aultruy, non selon ce qu'il se propose , mais 
seloa ce qu'on luy propose , selon le tfnips , 
selon les liomme's, selon les alTaires. P)»toii 
dit que qui eschappe, braycs nettes , du ma- 
nienicnt du monde , c'est par miracle qu'il 
en escliappe i el diet aussi , que quand il or- 
doiine sun pliilosoplie chef d'une police ,«' . 

Lot4i..l.s,T.4fi3, 49i- 
(a) D'mh. gom€riiemtnl , iCiaie aJminiiiraiic 
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il u^entend pas le dired^une police corrompue, 
comme celle d^Athenes , et encores bien moios 
comme la nostre , envers lesquelles la sagesse 
mesme perdroit son latin , et une bonne herbe, 
transplantee en solage [a] fort divers a sa con- 
dition, se conforme bien plustost a iceluy, 
qu^elle ne le reforroe a soy. le sens que si 
favois a me dresser tout a faict a telles occu- 
pations , il m^ fauldroit beaocoup de chan- 
gement et derabillage. Quandie pouiroiscela 
sur moy ; et pourquoy ne le pourrois ie avec- 
ques le temps et le soing ? ie ne le vouldrois 
pas. De ce peu que ie me suis essaye en cette 
vacation .b' , ie mVn suis d^autant desgoust^ : 
ie me sens fumer en Tame , parfois , aulcunes 
tentations vers Fambition ^ mais ie me bande 
et obstine au contraire : 

At to , Catnlle, obstinatas obdura (i). 

On ne m'y appelle gueres , et ie ra'y convie 
aussi peu * la liberie et Toysifvet^ , qui soot 
rocs maistresses qualitez , sont qualitez diame- 
tralement contraires a ce roestier la. Nous ne 
scavons pas distinguer les facultes des hom- 
ines j elles out des divisions et borncs ma- 
lavsees a choisir et delicates : de cocclure, 

(a) En sol, en terreinfort different de celui qui lui 
conviendroit. £. J. 

(b) En cette occupation. E. J. 

(i) Ferine, CatoUe ; tiens bon jasqa*i la fin. 
Catull. carm. 8, v. 19* 
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par In suffissnce d'une vie particallere , quel- 
que suffisance k I'usage publicque , c'est mal 
conclu : tel se conduict bleu , qui ne condiiirt 
pas bien les autlres j et faict des Es.sais , qui 
ne scauroit fnire des eOects : tel dresse bien 
un siege , qui dresseroit idrI une batlaille ; et 
discourt bien ea priv^ , qui barangueroit mal 
un peuple on un prince : voire, h TadveU' 
ture, est ce plustost tesnioignage i celuy qui 
^ultl'un, de nepouvoirpointraiiUre, qu'aul- 
trenient. le treuve que les esprils haults ne 
: de gueres moina Dptes sui chases basses , 
'Ifue les bas esprits aux baulles. Ealoit tl k 
ieroire que Socrates eust apprest^ aux Athe- 
is matiere de rire a ae^ deepens , pour u'a- 
oncqucssceu compter lea sufTrsges de sa 
11 , et eti faire rapport au couseil ? carles 
eiicralion eu quoy i'ay les perfections de 
ifee persnnnage , merite que sa forlune Ibur- 
e , ^ I'excuse de ines principales impcrfec- 
s, un si inagiiiliqii^ exemple. Nostre sui- 
^fisauce est delaillcc^menues pieces : lamiennc 
point dc latitude, et si est chcstitve en 
Snmbre. Saturniniis [a) , k ceuix qui luy 
>icnt defer* tout eommandement ; « Coiii- 
iguons , diet il, vous avez perdu uu boa 
jitainc, pour en faire uu mauvais general 
^^arnice >^1 «■ 

ir™p«rrnrG»IU»n. C. 



348 ESSAIS DE MONTAIGlSrE. 

Liie verm Qui sc vante , en un temps malade comine 
renepeui cettuj cy, ct employer ausemcedumonde une 
oj&e k la vertu naifve et sincere , ou il De la cogDoist 

iiidnile ... , ° . 

un «tat pas , les opinions se corrompants avecques les 
irrompa. j^^^j,g ^j^ vray, oyezla leurpeindre, oyezla 

pluspart se glorifier de leurs deportements , 
et former leurs regies , an lieu de peindre la 
vertu, ils peignent Tiniustice toute pure et 
ie vice , et la presentent ainsi faulse h Finsti- 
tution des princes) ; ou , s^il lacognoist , il se 
vante h tort, et, quoy qu'il die, faict mille 
choses de quoy sa conscience Faccuse. Ie 
croirois voloutiers Seneca, de Feicperienee 
qu'il en feit en pareille occasion , pourveu qu^il 
m*en voulust parler k coeur ouvert. La plus 
honnorable marque de bont^ , en une telle 
necessity , c'est recognoistre librement sa 
faulte et celle d'aultruy j appuyer (a) , et re- 
tarder de sa puissance, rinclination vers Ie 
mal i suy vre envy {b) cette pente ; mieulx 
esperer, et mieulx desirer. I'appcrceois, en 
ces desmembrements de la France et divisions 
oil nous sommes tumbez , chascun se travaliler 
a defTendre sa cause, roais iusques auxmeil- 

malum principem fecistis. Trbbbt.lii Poluoitis Tri- 
ginta Tyrannic p. 3i4» ^* Hi Uist. August, script, 
edit, varior. Lugdun. Datav, 167 1. C. 

{a) Appuyer ne signiHe pas ici offrir un appiti, 
mais une resistance a TinGliDatiou vers Ie mal : rn 
niecaniqne , appni et resistance sont presqne svoo- 
nyroes. £. J. 

{h) A regret. E. J. 
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leiirs, avecques desguisement et mensonge : 
qui en escriroit ronilemcnt , en escriroit leme- 
rairemenl et vicieusement. Le plus iuste party, 
81 est ce encores le roembre d^un corps ver- 
moulu et verreux; mais, d'ua tel corps, le 
roembre moins malade s^appellesain , et a bon 
droict , d'autant que nos qualitez n^ont tiltre 
qu^cn la comparaison : Finnocence civile se 
mesure selon les lieux et saisons. raimcrois 
bien a veoir en Xenopbon une telle louaoge 
d^Agesilaus (a) '- estant pri^ par un prince 
Toisin avecques lequel il avoit aultrefois estd 
en guerre , de le lalsser passer en ses terres ; 
il Poctroya, luy donnant passage a travers le 
Pcloponnese; et non seulement ne Fempri^ 
sonna ou empoisonna , Ic tenant ^ sa mercy, 
mais FaccueiUit courtoisement, suy vant Tobli- 
gation de sa promesse , sans luy faire ofiense. 
A ces bumeurs 1^ , ce ne scroit rien dire : 
ailfeurs et en aultre temps, il se fera compte 
de la franchise et magnanimity d'une telle 
action : ces babouins <b) capettes (c s'en feus- 

(n) Montaigne aiiroit pn 1 y voir dans la Vie 
trj4gisilaiis par ce |)hi!osopbe, c. 3, ^. 4. C. 

{b) Dabouin sigiiilie, x**. nu gros singe; a**, on 
cofant : iri , il signiGe un ('rcolier. £. J. 

(c) Capette signifie proprement an ecolier da 
college de Montaign a Paris. (Jes ecoliers farent 
noiDtnes capettes , -a caase dps petits manteanx 
qo*ils portuient, nomnicii capes; ft, roniroc on lea 
traitoit fort durenient, taut u iegard de la table 
qae de la diiciplioe, c'etoient ordinairenjeut de u 



* 

A 
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sent mocquez j si peu retire (a) Pinuocence 
sparteine a la francoise. Nous ue laissons pas 
d'avoir des liommes vertueux ^ mais c'est selon 
Dous. Qui a ses moeurs establies en reglement 
au dessus de son siecle ; ou qu*il torde et es- 
mousse ses regies ; ou , ce que ie luy conseille 
plustost , qu^il se retire h quartier , et ne se 
mesle point de nous : qu'y gaigneroit il ? 

Egregium sanctumque virum si cerne, blmembrl 
Hoc moDstrum puero , et miranti iam sub aratro 
Piscibus Inventis , et foctae comparo mulae (i j. 

On peult regrctter les meilleurs temps , mais 
non pas fuyr aux presents : ou peult desirer 
aultres magistrals , mais il fault , ce nonob- 
stant , obeir a ceulx icy j et , ^ Tadventure , 
y a il plus de recommendation d'obeir aux 
mauvais qu'aux bons. Autant que Timagc des 
loix receues et anciennes de cette monarchic 
reluira en quelque coing , m'y voyla plante : 
si elles viennent par malheur a se contredire 
et empescher entr'elles , et produire deux 
parts , de clioix doubteux et difBcile , mon 

paavres genies , qoe le mot de capetfe fat employe 
poor designer an ccolier da caraetere Ie pins me- 
prisable, an sot, on impertinent ecolier. C. 

(a, Tant i' innocence , la 'vertu spardate ressembk 
pen a la francoise. E. J. 

( 1 ) Apercois-je an honime iutegre et vertaeax , 
je sais aassi surpris qoe si je voyois un enfant a 
deax tetes, une mule feconde, on des pois.sons 
troaves en laboarant la terre. Jut. sat. i3, v. 64. 
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eslcclion sera volontiers d'eschapper et nie 
desrobbcr a cette tempeste 5 nature ni'y pourra 
prester ce peadant la main, ou les hazards de 
la guerre Entre Cesar et Poropeius, ie roe 
feusse franchement declare : mais entre ces 
trois voleurs ,a) qui veinreiit depuis , ou ileust 
fallu se cacher, ou suyvre le vent ; ce qup 
Testime loisible quand la raison ne guide 
plus. 

Quo diversus abis? (x) 

Cette farcisseure (b) est un p^u hors de mon ce q 
theme : ie ra^eseare : roais plustost par licence Mnnutgm 
que par mesgarde : mes fantasies se suyvent, qnetois . 
roais parfois c^est de loing ; et se regardent , ^i^''*i 
roais d'une veue oblique. Fay pass^ Jes yeulx 
sur tel dialogue de Platon {o , miparty d*une 
fantastique bigarrure ; le devant ^ I'amour, 
tout Je has k la rlietorique : ils ne craignent 
point ces muances [d) , etont une merveilleuse 
grace a se laisser ainsi rouler au vent , ou k le 
sembler. Les noms de mes chapitres n^en em- 
brasseut pas tousiours la matiere^ souvent its 
la denotent sculement par quelque marque : 



(a) Octave , Marc'.4ntoine , et Lepulus. 

(0 Oil v«s-fa iVgarer.' VifiG.En^ide, 1. 5, v. 166. 

(b) Ces excursions diverses sont un peu hors dt 
mon sujet E. J. 

(c) Le Phedre, C. 

{d) Ces chcngements ; ils ne font pas difficulte de 
passer ^un sujet a un autre tout different. C. 
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com me ces aultres , rAndrie , Pfiunuche (a) ; 
ou ceulx cy, Sylla , Cicero , Torquatus. Taime 
Failure poetique, a saults et k gambades : 
c^est un* art 4 comrae diet Platon , legiere , 
volage , demoniacle (6,. 11 estdes ouvrages en 
Plutarque oil il oublie son theme ; oil le pro- 
pos de son argument ne se treuve que par in- 
cident , tout estouffe en matiere estrangiere : 
Yoyez ses allures au Daimon de Socrates c). 
O Dieu ! que ces gaillardes escapades, que cette 
variation a de beaute ^ et plus lors 'd) , que plus 
elle retire au nonchalant et fortuite ! C*est 
rindiligent lecteur qui perdmon subiect , non 
pas moy : il s'en trouvera tousiours en un 
coing quelque mot qui ne laisse pas d^estre 
bastant, quoyqu'il soit serr6. le vois (e au 
change, indiscretteroent ettumultuairement: 
mon style et mon esprit vont vagabondant de 
mesme. Il fault avoir un peu de fblie ,qui ne 
veult avoir plus de sottise, disent et les pre- 
ceptes de nos maistres , et encores plus leurs 
exemples. Mille poetes traisnent et languis- 
sent h la prosaique : mais la meilleure prose 
ancienne , et ie la seme ceans indiffcremmeDt 
pour vers , reluitpartout de la vigueuret har- 

{a) L* Andrienne , VEunuque , deax comedies de 
Terence. E. J. 

(^) Demoniaque. E. J. 

(c) Traite de Platarque qui porte ce litre. C. 

{d) Et aiors , iTautant plus quelle ressemble da- 
vantage. £. J. 

(e) Je Dois au change , je donrte le change. E. J. 



1 
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Jli'sse poeLique , nt rc^ireseiitc quelque air Je 
■•■■• Turcur. II lui faull , ccrtes , qiiiter la mais- 
trise et preeminence eu la parlene. I.e poete, 
diet Plalon , assis sur le [repied dcs muses, 
verse, de furie, lout ce qui luy vient en la 
boiiclie , comme la gurgouille d'une rontaine , 
saus le rurainer et poiser, et luy eschappc des 
choses dc diverse coulmir, de coulruire sub- 
tout poelique : et la vieille tfaeologie est toule 
poesie, Jisenl les sravants i el la premiere 
philiisopllle , c'est I'originel langage des dieux. 
IViiteuds que la toiiticrc ae distingue soy 
tnesme : elle montre asset, o'u elle se change, 
oil elle conclud , oil elle commeuce , oil elle 
te TEjireud, saus rcutrelncer de paroles de 
liaison et de cousturc , iulroduicles pour le 
SLTvice des aurelUes loibles ou uonchalantea j 

qui ti'aime mieulx n'estre pas leu, que de 
I'l^tre en dormant ou en fuyaot : nihilesl lam 
utile, quod in transitu prosit (t). Si prendre 
des llvres, estoitlesapprendre; etsilesveolr, 
catoitlcs regardcr ; et lesparcourir . lessaisir: 
i'aurnis tort de me falre du (out si ignnrnnt 
quL- ie dis. Puigque ie ae puis arrester I'at ten- 
lion du lectcur par le poids ; maneo male '3) 

(■} II n'j > ricD de si uiitr, qu'il paiiie ^tri orile 
en iiaiMDi Sink., epiil. 1. 

(a) Eh bita! c'eil laujoart aaiant de gagni , I'il 
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s^il advient que ie Farreste parmon einbrouil« 
leui^. « Voiremais , il se repentira par aprez 
de s^y estre amus^ ». C'estmon (a) ; mais il sV 
sera tousiours amus6. £t puis , il est des hu- 
meurs comme cela , k qui Pintelligence porte 
desdaing ^ qui m^en estimeront mieulx de ce 
quails ne scauront ceque ie dis : ils concluront 
la profondeur de mon sens, par Fobscurite; 
laquelle , k parler en bon escient , ie hais bien 
fort, et Peviterois, si ie me scavois eviter. 
Arlstole se vante en quelquc lieu de FafFecter : 
Vicieuse affectation ! Parce que la coupure si 
frequente des chapltres , de quoy i^usois au 
commencement , m'a sembl6 rompre Fatten- 
tion avant qu^elle soit nee et la dissouldre , 
desdaignaut s^y coucher pour si peu et se re- 
cueillir , ie me suis mis a les faire plus longs, 
qui requierent de la proposition et du loisir 
assign^. En telle occu|)ation , k qui on ne 
veult donner uue seule heure , on ne veult 
rien donner : et ne faict on rien pour celuy 
pour qui on ne faict qu'aultre chose faisant. 
loinct qu'a Fadventure ay ie quelque obliga- 
tion particuliere k ne dire qu'a demy, a dire 
confusement , a dire discordamment. Ie veulx 
done mal a cettc raison troublefcste ; et ces 
proiects extravagants qui travaillent la vie , et 
ces opinions si fines , sielles ont de la verity, 



(a) Sans doiite; mats il n'aura pas laisse de j'/ 
amuser. C. 



LITRE ni, CHAPITRE IX. 355 

ie la (a) treuve trop chere et Irop incommode. 
Au rebours, ie m'employe k faire valoir la 
▼anite mesme et Tasnerie , si elie m^apporte 
du plaisir { et me laisse aller aprez mes incli- 
nations naturelles , sans les contrerooller de 
si prez. 

Tay veu ailleurs des maisons ruynecs , et '^'Jj'jjj 
des statues , et du ciel , et de la terre .* ce sont **' ^" 
tousiours des horomes. Tout cela est vray j et ^'"«* 
si pourtant ne scaurois reveoir si souveut Ie 
tumbeau de cette ville b , si grande et si puis- 
sante, que ie ne Tadmire et revere. Le soing 
des roorts nous est en recommendation : or , 
i'ay est^ nourry, dez mon enfance , avecc|ues 
ceulx icy ; i*ay eu cognoissance des aflaires de 
Rome , long temps avant que ie Taye eue de 
ceulx de ma maison : ie scavois le Capitole et 
son plan , avant que ie sceusse le Louyre ; et 
)e Tibre avant la Seine. Tay eu plus en teste 
les conditions et fortunes de Lucullus , Mctel- 
lus et Scipion , que ien'ay d*aulcuns hommes 
des nostres : ils sont trespassez ; si est bien 
mon pere aussi entierement qu*eulx , et s^est 
esloingne de moy et de la vie, autant en dix- 
buict ans , que ceulx 1^ ont faict en seize 
cents , duquel pourtant ie ne laisse pas d'em- 
brasser et practiquer la memoire , Tamitid et 
society, d*une parfaicte union et tresvifve. 

(a) Je la trouve (la raison, et uod pas la verity, 
ni la vie). E. J. 
(*; De Rome. E. J. 
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Voire, de moa humeiir, ie me rends plus 
ofBcieux envers les Irespassez : ils ne s^aydent 
plus ; lis en requierent , ce roe semble , d'au- 
tant plus moa ayde. La gratitude est Ik iuste- 
ment en son lustre ^ le bien&ict est inoins 
ricbement assigne oil il y a retrogradation et 
reflexion. Arcesilaus, yisitant Ctesibius ma- 
lade , et le trouTant en pauvre estat , luj 
fourra tout bellement , soubs le cbevet du lict , 
de Fargent qu*il luy donnoit; et en le Juy 
ceiant, luy donnoit, en oultre, quitancede 
luy en scavoir gre. Ceubc qui ont merits de 
moy de Tamitie et de la recognoissance , ne 
les ont iamais perdues pour n^y estre plus ^ ie 
les ay mieulx payez, et plus soigneusemeot , 
absents et ignorants : ie parle plus affisctueuse- 
ment de mes amis , quand il n'y a plus de 
moyen quails le scachent. Or , i^ay attaqu^ cent 
querelles pour la deflfense de Pompeius , et 
pour la cause de Brutus ; cette accointance 
dure encores entre nous : les choses preseotes 
mesmes , nous ne les tenons que par la faD- 
tasle. Me trouvant inutile a ce siecle, ie roe 
rciecte a cet aultre ; et en suis si embabouine, 
que Testa t de cette vieiUe Rome , libre , iuste 
et florissante ( car ie n'en aime ny la nais- 
sance , ny la ^ieillesse ) , m^interesse et nie 
passionne : par quoy ie ne scaurois reveoirsi 
souvent Fassiette de leurs rues et de leur^ 
maisons , et ces ruynes profondes iusques aiu 
antipodes, que ie ne m'y amuse. Est ce par 
nature j ou pai ettevsx d^^Mtasie , que la veue 
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des places que nous scavons avoir est6 han- 
tees et habitues par personnes desquelles la 
inemoireesten recommendatioD, nous esmeut 
aulcunement plus qu'ou'ir le recit de Jeurs 
fa ids , ou lire leurs escripts ? Tanta vis ad- 
monitionis inest in locis /... Et id guidem in 
hoc urhe infinitum quacumque enim ingre- 
dimur, in aliquam historiam vestigium poni- 
mus (i). II me plaist de considerer leur visage, 
leur port et leurs vestements : ie reraasche 
ces grands noms entre les dents , et les fois 
retentir ^ mes aureilles : ego illos veneror j\et 
tantis nominibus semper assurgo (2). Des 
cboses qui sont en quelque partie grandes et 
admirables , i^en admire les parties mesmes 
communes : ie les veisse (a) volontiers devi- 
ser, promener et souper. Ce seroit ingrati* 
tude de mespriser les reliques et images de 
tant d^honnestes homroes et si valeureux , les- 
quels i'ay veu vivre et mourir , et qui nous 
donnent tant de bonnes instructions par leur 
exerople , si nous les scavions suyvre. Et 

(r) TaoC les lieex soot propres k reveiller en 

BOOS des sonveoirs! On en tronve nne infinite 

de lets dans cette ville; car partoat on 1*00 met le 
pied, on marche, poor ainsi dire, sar qaelqae 
histoire memorable. Cic. de Finib. bon, et mal. 1. 5, 
c. X et a. 

(i) JlioQore ces grands noms, et ne let entenda 
jamais sans me seutir plus grand. Skitic. epist. 64. 

(a) Ponr tuse : je les vise , je les examine , je les 
observe; on i^tit je les verrois avec plaisir, E. J. 
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Rome est puis , cette loesine Rome que nous voyons , 
ymmr. la meritc QUOD 1 aifue : coniederee de si Ions 
>8ndUnui', temps , et par tant ae tiitres , a nostre cou- 
immiine roDiie I seulc ville commune et universelle : le 

t univer . . . , 

iOe. magistral souveraiu qui y commande est re- 
cogiieu pareillement ailJeurs : c*esi la ville 
roetropolitaine de toutes les nations ohres- 
tiennes ^ r£spaignol et le Francois , chascun 
y est cbez soy ; pour estre des princes de cet 
estat , il ne fault qu'estre de chrestiente , oil 
quVUe soil. U n^est lieu ca bas que le ciel ait 
embrasse avecques telle influence de favear 
et telle Constance ] sa ruine mesme est glo- 
rieuse et cnflee : 

Laudandis pretiosior minis (i): 

encores rctient elle , au tumbeau , des mar- 
ques et image d^empire : ut palam sit uno in 
loco gaudentis opus esse naturas '2\ Quel- 
qu''un se blasmeroit , et se mutineroit en soy 
mesme , de se sentir cbatouiller d'un si vain 
plaisir : nos humeurs ne sont pas trop vaines , 
qui sent plaisantes ; quelles qu^elles soieiit 
qui conteutent coostaramcot un bom me ca- 
pable de sens commun , ie ne scaurois avoir 
le coeur de le plaindre. 



(i) Plos fiere de ses glorieoses mines. SiDOsni 
ApoLLUTARis, carm. 23, Narbo, y. 6a. 

(2) Aa point qo'il senible qoVn ce lieo , la na- 
tore ait pris an singulier plaisir a son onvragr. 
Pliit. Hist. not. 1. 3 , c. 5 , $. 6. 
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le doibs beaucaup a la furtiine, de quoy ^J<°°' 
isqiiesa cetleheure, elien'aritnfaiclconlre i"iinj ni 
Lov (i'oiilliageuK, au moina au delii de ma foiii^no. 
orLcc Meroit ce pas sa facnn , de laisser en 
nit ceulx de qui elle n'est poiul iitipor- 

Qnaolo qui.que lib] plura OFgirrrit, 



Nihil lupn 

lals garele haurt ! jl en est mlllc qui roiU^'l 
eut ttu port. Ic tne console ayseement de cs J 
ul adviendra iey . quaiid ie a'y seniy plus ' 1 
•s clioses presentes in'etnbesongneiit agse 



(■) Pin. noa. noo 
ccordem. Toni pi 
.□.I' pirlideccD 
oiiqaea bciiacoaji 
e cbcuu. Hon. (hI 

(,)J.i,.d<m,n<l 

d,,»,i.j,v. ... 

(3)JalaiM*l«ru 



a.l. 3,v. J 
ricndciiiut 
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n ne ae aussi D^ay ie point cette forte liaison qu^on 
point on ^{qi attacher les hommes a I'advenir , i>ar les 
lion, finite enfants qui portent leur nom et Jeur nonneur; 
qui poMcnt et cn (loibs desirer k Tad venture d'autant 
oMD* nioins , s'ils sont si desirables. Ie ne tiens 
que trop au nionde et k cette vie , par moY 
mesme j ie me contente d^estre en prinse de 
la fortune par les circonstances proprement 
necessaires a mon estre , sans luy alonger par 
ailleurs sa iurisdiction sur moy ; et n^ay ia- 
mais estim^ qu^estre sans enfants , feust un 
default qui deust rendre la vie nioins com- 
plete et moins contente : la vacation (a) sterile 
a blen aussi ses conimoditez. Les enfants soot 
du nombre des choses qui n^ont pas fort de 
quoy estre desirees , notamment a cette heure 
qu^il seroit si difficile de les rendre bons j 
bona iam nee nasci licet y ita corrupta sunt 
semina (i) \ et si ont iustement de quoy estre 
regrettees , a qui les perd aprez les avoir ac- 
quises. 
samaiaon Ccluy quI mc laissa ma maison en cbarge , 
pi?*''*intre prognostiquoit que ie la deusse r'uyner, regar- 
ses mains. ^^^^^ ^ moTi luimcur Si pcu casauierc. Use 

trompa : nie voycy comme i'y entray , si nou 

un peu mieulx ; sans oHice pourtant et sans 

nn'«rr<;.i benefice. Au demourant, si la fortune nern'a 

de la inr- ^^j^^ aulcuDC offensc violente et extraonli- 



tone aucon 



(fl; Une occupation sterile. E. J. 
(i) U ne pent plas rirn naitrc de bon, tant I» 
gerines sont corroinpus. 
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itaire, aiissl n\i ellc 
<ju'il y a de ses dons 
inoy , et au delii de 



grace : tout C 
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sifve [ et qui, si ie I'osois confesser, ne irou- 
vcniis I'avarics gueres nioius excusable, que 
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que la faonle : ny la santi moins desirable, 
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toute gracieuse liberality. Et parce qu'elies ae '"" ^^ 
doiment eu diveM style , plus ou moins faro- 
rable; et , qu'avaatque i'eneusseveu.i'eusse 
esle bieo ayse qii'on in'en eust inontre un for- 
luulaire, le vculx . pour sallsfaire a quel- 
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Itriosit^ Ii la mieune , la iranscrire icy en sa 



s, le neu ay point lum 
e humeur qui s'en ^ fk 

ille aulheutique deMmM 
nie feut octroyee Uu. 
>is , pompeuse en romS 



56a ESSAIS DE MONTAIGNE, 

Quod Horatius Maximus, Martius Cecias, Akxao' 
der Mutus, almae urbis CoDseiratores , de iHus- 
trissimo Tiro Micbaele Montano , equite sancti 
Michaelis, et a cubicalo regis cliristianissimi, 
romand ciyitate donando, ad Senatum retale- 
runt j S. P. Q. R. de e& re ita fieri censuit. 

Cum Teteri more et instituto , cupide Uli sem- 
per studios^ue suscepti sint, qui Tirtute ac 
nobilitate prestantes, magno reipablicae nostra 
Usui atque omamento fuissent , Tel esse aliquando 
possent : Nos , maiorum nostrorum exemplo at- 
que auctoritate permoti, praedaram hanc coD' 
suetudiuem nobis imitandam ac servaodam fore 
ccfnsemus. Quamobrem cum illustrissimus Mi- 
chael Montanus, eques sancti Michaelis, et a 
cubiculo regis christianissimi , Romani nominis 
studiosissimus , et familiae laude atque splendore, 
et propriis virtutum mentis, dignissimus sit, qui 
summo Senates Populiquc Romani iudicio ac 
studio in romanam ciTitatem adsciscatur : placere 
Senatui P. Q. R^ illustrissimum Michaelem Mod- 
tanum, rebus omnibus omatissimum, atque hoic 
inclyto Populo charissimum , ipsum postero«qiie 
in romanam ciTitatem adscribi , omarique omni- 
bus et praemiis et bonoribus , quibus illi fruuntur 
qui cives patriciique Romani nati aut iure optimo 
facti sunt. In quo censcre Senatum P. Q. R. se 
non tam illi ius civitatis largiri , quam dcbitum 
tribuere , neque magis beneficium dare quam ab 
ipso accipere, qui, hoc ciTitatis munere acci- 
piendo , singulari ciTitatem ipsam omamento at- 
que honore affecerit. Quamquidem S. C. aucto- 
ritate m iidem G)nserTa tores per Senatiils P. Q. R. 
Scnbas in acta referri atque in Capitolii curii 
seryari, priyilcgiumque huiusmodi fieri, soUto- 
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que urbii sigillo communiri , ciu'flrunl- Anno a 
urbe condiU cxs ccc ixxi ; post Christum natuc 
11. o. LiiiT. Ill idus Martii. 
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brouille el s'enipesche ainsi , quand cllc est 
repoulsee k so;. Regardci , diet chascuD , les 
bransles du ciel (a) ; rt^ardex au public , a la 
qucrelle de cettuy lii, au pouts d'un Ie. 
testament de ccl aultre ; somme , regarded 

m {«) £« atoa^mcna da cal. E. J. 
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tousiours , hault ou bas , ou k coste , ou de- 
vant , ou derriere vous. Cestoit un comman- 
dement paradoxe , que nous faisoit ancien- 
nement ce dieu k Deiphes , R^ardez dans 
vous ; recognoissez vous j tenez vous a vous: 
vostre esprit et vostre volenti qui se con- 
somme aiileurs , ramenez la en soy : vous 
vous escoulez , vous vous respandez ^ appilez 
vous ; soubstenez vous : on vous trahit , on 
vous dissipe , on vous desrobbe a vous. Yeois 
tu pas que ce monde tient toutes ses viies 
contrainctes au dedans . et ses yeubc ouverts 
a se contempler soy mesme ? C'est touiours 
vanity pour toy , dedans et dehors : mals elle 
est moins vanit^ , quand elle est moins esten- 
due. Sauf toy, 6 homme , disoit ce dieu, 
chasque chose s^estudie la premiere , et a , 
selon son besoing , des limites a ses travaulx 
et desirs. II n^en est une seule si vuide et ne- 
cessiteuse que toy , qui embrasses Tunivers. 
Tu es le scrutateur, sans cognoissance ; le 
magistrat, sans iurisdiction ^ et , apreztout, 
le badin de la farce. 
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